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LÉAR , ancien Rai.d''AngUterre. 

REGANE , fécondé fille de Lear , mariée au Duc d^ 
c ' 01TDA QViiJ 7.:. 

HELMONDE , troifieme^ fille de Léaf j non mariée. 
LE DUC D’ ALBANIE , époux de 'Volhérille , fille 
finée de Léar. „ „ U î ' ^ ' 

LE'DUC de CORNOUAILlES, époux ieRégane^ 

fecqnde fille-de^Lédr^^-. 

LE COMTE DE KENT , Seigneur Anglois. 
EDGARO f fils du Comte de Kenti' •> " ~ - i 

LENOX , autre fils dû Comte de Kent.- ' ' v. ■ . 
NORCLETE , pauvre vieiilard.'^^ t - ‘ 

QSWALD , Officier du Duc de Cornouailles. 
VOLWICK , autre Officier du Duc. > 

. STK\J}AOK f autre Offeier du Duc. ^ 

PRINCIPALrCÛNJURâTJP parti d’^DGAR1>.'* ) 
\J N SOLDAT du Duc de Cornouailles. ^ 

Un autr* SOLDAT du Duc de Cornouailles. 

>. Personnages .M 

V-3 J, ^ v t < 

GAKDES dé'ÿuc d’Albanie. 

GARDES du Duc de 'Côrj^ouailles . 

SOLDATS ou ARMÉE du Duc de Cornouailles. 
CONJURÉS du parti iEdgard. 
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La Scene<efl en Angleterre ; F aclion fie paffe pendant 
le premer & le fécond Actes j dans un château fortifié du. 
duc de Cornouailles ; & pendant les troifieme , quatriè- 
me & cinquième , fous l'abfi auprès d’une caverne , 
au milieu d’une forêt, .i . ' 
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ACTE P. R E M I ER. 
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( Le Théâtre repréfente un Château fortifiédu Due de CornouaiUesi^ 
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S CENE' P H E M I E R E. ' v' 

* igsvr; U, «liiKi »; 2 j ^ a.o; , 

Le Duc DE GORNÔLhWLlÆS . OSWAtO.:}! i 

Q .. . •* O •• ^ 

-, rfi'* .n^j; 

U O I , Seigneur , c eit icj , dans ces hardis i^ippârts 
Que l’orgueil dç leurs tours défend déroutes parts }' ^ 

C’ert au fond dèsTorêts, au pied de ces, murailles, ' , - 

Que je viens fçtrouver le Duc de Cornouailles! ,,’7, ; 
Quelle raifon , Seigneur, dans «jet^aflFrpùx fcjbuf ' ' 

Vous a fait roiU;à,-CQUp tranfpôrter. votre Cour î 

.. L^, Duc DÉ Ç.O;9t^QyAlLLES. • ' ‘ 

Tu rapprendras y f'^ïld. Qu^yeç , impatience , 

Sur çcs bords dangereux j’attendbis ta préftnce i' ^ 

Parle . q-=,fait,l.ie^-. W:'!, 

■ ,;a. . ■; Seigp;gû^j,|dé*fes longs jpürQj' J' . 

Auprès de YqTnçf illé , i]ac-hèÿpJç 'cou^^^^ , 

Mais j ai cru remarquer dans, fa morne triftefle , ' 

Le dépit d’un iVieillard, que ^ WefTe, 

Qui de l’ainoiLf ‘dû Trône ett t.puiolifs pofledé , .. ,j , 

Et pléufê'énTrémiÇf^nt le rang bü*!' â cédé. 

Lorfqu'au Duc'd'AlbanK, uniffmt Volnèrille , ' ' ; 

Il le fit par l'hymen entrer dans fa famille \ 

Quand bientôt de Kêgane il vous nomma l'époux , 

Il fait qu’il partagea l’Angleterre entre vouî ; * 

Et c’eft ce fouvenir , pour lui plein d’ameitume ^ ^ 

Qui , plus lourd que les ans, l'accable & le confume. 
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i LE ROI LÉAU; 

On dit même, Seigneur , qu’en fiss ennuis fecrett 
U UifTe pour Helmonde échapper des regrets; 

On dit qu’après Tavoir & chaflee & maudite» 

13 rappelle en fon coeur cette fille profcrite , 

Qu'il la croit innocente, Scvoudroit aujourd'hui 
L'oppofer à fcs Soeurs , & s’en faire un appui » 

Lui rendre avec éclat, par Ifn nouveau partag6~» 

Et fa part & Tes droits dans Ton vafie héritage , 

Et peut-être , Seigneur, par un grand changement i. ' 
RenverCer tout l’Etat pour régner un moment. 

Un inconfiant Vieillard > laffé du diadème , 

Abdique imprudemment & s'en repent de même: 
Long-temps fur fa Couronne il tourne encor les yeux. 

— —Le Duc de CORNOUAILLES. 

Et voilà le motif qui m'amene en ces lieux. 

J'ai craint de çe Vieillard l aitière inquiétude ; 

J’ai craint que de ces bois l’épailTé rolitude 
Ne cachât un ramas de brigands révoltés, 
iA rétablir Lear par l'intrigue excités. 

En révolutions l'Angleterre eîl féconde. 

Inftruit que des complots favorifoient Helmonde , 

Dans ces forêts, Ofwald, je fuis vite accouru. 

Mes foldats railemblés fur mespas ont paru ; 

Et , fous prétexte, ami, de défendre un rivage , 

Où le Danois bientôt ddit porter le ravage , 

Je viens furprendre ici mes odieux fujets ; 

Je viens dans leur nai'ffance étouffer leurs projets; 

Je viens pour les punir ; 8f , fi ma violence 
Tant de fois fans pitié déploya ma vengeance. 

Tu conçois aifémentque )é ferai couler 
Le fang des criminels qui m’auront fait trembler. 

O S W A L D. 

Eh , croyez-vous , Seigneur, qu'Helmonde encor Tcfpire* 
Quand j'ai cherché fes pis , tout ce qu’on m’a pu dire , 
C’eft qu'une nuit profonde enveloppe fon fort , 

Ou qu’enfin fes malheurs l’oht conduite à la mort. 

Non, rien ne doit troubler Bégane & Volnérillc ; 
Helmonde a de Léar cefTç d'être la fille. 

Quand Lear le voudroit , il'ténteroit fans fruit. 

D’armer pour elle fin droit que fon èVime a dcéruît. 
Pourroit il oublier l’éclat de (a colere ! 

Le Duc de CORNOUAILLES. 
Connois mie^.jX, cher Ofwald , ce fougueux c^raftere: 

11 fut extrême en tout ; jamais dans fa bonté , 

Jamais dans fa rigueur il ne i’ell arrêté. 

Avant les attentats dé fa coùpable fille , 

11 paroiflbît pour elle oublier fa famille ; ' 

Il la voyoit, Ofwild, comme un prefent des Dieux, 
Dont la beauté célelle enchancoit tous les yeux ; 

11 adoiôit en clic un fruit de fa vîeilleffc ; 
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sT,RJ^G^J>xlE. ^ 

Il l’accablolt detrCains d’une aveugle tdidreflk'* J v .v'7/^ î 
Bientôt il l’a punie avec févérité. _ , ; - ^ i J 

Kent ofa la défendre , & Kem fut écané ; 

11 paya [»T l’exil «pnranre ans de fervicfea.' ^ 

En irritant ÿ Qfvald ; fa haine ou fés caprices , ! i 

Un moment peut fuiîire à l’armer contce nous. 

Du fort, du fort perfide enfin je crains les coups. 

Je ne fais que! inftinâ , quelle terreur profonde , 

Médit que le (bleil luit encor pour Helnionde. " ’ 

Je tremble d’un péril queqe .ne conoots pas ; . , 

Je démens , malgré moi , le bruit de foo trépas. ' •, i 

Ne crois point:, ’chelf OfWald , cette crainte légère : 

Souvent une étincelle embrafa l’Angleterre : 

Son Peuple m’cft connu. Suivi de més-Soldats.. r 'I 
Par-tout dans ces forêts, ami porte tes pas ; 

Parcourt leur profondeur , écoute leur filcjwe } 

Pouffe jufqu’à licxcês la fage défiance : ,i ^ 

Qu'il ne fort ni détour , ni réduit , ni rocher » . ' 

Où ton œil ne pénétré & n’aille la -chercher. 

Livré, livre en mes «nains cetie tête ennemie. ... 

On vient : pars^. ... C'eft Régane & ,1e Doc d’Albanie, ■> S 
Et les deux fils de Kent , qui s’offrent à mes yeux. . / 

• {.O^wald Jprt. y. 

.... ; -. ièe ff P in.'.. — ^ =3==^ 
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■ S > C E N E l I. 

De Duc de CC^RNOUAILLES , îÆGÀm r Bàcfitjfih 
CarnouailUs, Düç û’ ALBANIE', EDGARD , LENOX. 

E % ' ' Le T)uc D’ALBANIE. ^ \ 

^üc, enfin le devoir m'éloigne de ces lieux. -, : . 

De nos droits contefiés les bornes font prrfctités; - - 

Un traité îes rcftreift’t dans leurs juftés limités. 

De la paix entre noué les nœuds font affermis. 

Popr repouffer par- tout nos communs ennemis, 

J'ai par tout de nos bo*rds affuré la défenfc. 

Ma Coyr.dépuis long temps demande ma préfcnce; 

J*y rétourne , Seigneur, Je vais bientôt revoir ‘ 

L augufie bienfaiteur dont ie'tiénsmnn pouvoir , 

Ce^enéreiix Lear qui mVccorda fa fille , 

? ui-, làns éclat, fans fceptre, auprès dé 'Âiiflérille, 
rop^ content d’êné aimé j voul-ut monrax en paix , 

Et daigna pour retraite ^gtéer mon Palais. /, 

Sa bonté pOuvoit-elle éclater davantage i ' 

•R É G A N h. . r_, 

De notre iufte amour, Duc, porteK-liM fhiWntnageî- 
Uniffcz nos refpééls avec Ictemt de ma fœur , 

Et de fcs jours nortibreux prolongez la douceur 1 

Mais fuc-toutde foji aine 4c fen^ie 8c profonde i ' • "• * 
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s Lë 'r 'o i"l 

Puîflîex'vous effacer Iffoiivem'r d'Hélmonde,'** 

De cette fille ingrate, & qui par Tes: forfaits Lv. 'n, 
i L E N O X. . ' ; : 

Des forfaits / Elle / OaDieux , je ne les crus jamais / v . 
Le Ducjje'C’OR -N.Oi U AILLES. 
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Téméraire, ofex^fvous, par ces difcours... i 
-EDGAR D. - 
c '' Monfrere 

Le Duc- de' C OR NOUA IL L E ;S. i/. 
Voilà les fentimens pài’a nourri fon /peie ; i f .-; . 

C’eft l’ouvrage de Kent.... n . ' ' 

'L E -D U c d’ A L B AiN I E. 

. r- Dites plutôt l'ardeur 
D’un âge impétueux qui i parle avec candeur. < 

Je n’ai jamais d’EJelmonde approfondi le crime ; 

Kles yeux om -toujours. ebint de percer cèt abyme : 'jo.-.i > 
J’en laide avec refpeft le logement aux, Dieux. :'.-j •' 
Duchedie , & vpus^i Seigneur, recevee mes adieux. ... > 
Je reviendrai bientôt , fi l’honneur me rappelle. ' ' 

Le D.vc d e c O RjN O, ü a I L L e s. r 
ConvjJttz , dans nos périlsa fur un avis fidele. ,v 

Si l'infolent Danois tenf quelqueseffots , • . j i 

Mon camp-, prêt à marcher, vous attend fur ces bords. 

( Le Duc d'Albanie fort. ) 
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S ç E.NyE\ I h J. 

Duc DE CORNOUAILLES, REGANE, EDGARD, 
. , le N. Ô X. y ' -..U- 

L e' D U c D E c O R N 6 U À I L L É 1 

E ( 'a Edgar d & à Lénox. ) ' ■ 

T Vous , 'jéunes foutiens de votre antîquç race ; 

FiU du Cbmte de Kent, quand votre noble audace , rj 
Voit par-tout fur mes pas accourir nos guërrjers,' j y 
Je ne vous prçffe point de cueillir des lauriers. 

J’ai plaint, l’ai révoqué l’exil de votre peré. 

Vous dépendez de lui. Votre valeur m'éft chere : ^ , ‘ 

Mais, quels que foient mes vœux , j’attendrai que fa ’yoîx’, 
S’expliquant, fur, fes fils, en difpôfc à Ton choix. ' 

( // fort avec la Duckejfc. ') 
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. SCENE I Vi 
EDGARD, L E.N O X. 

H E D G A R D. ' 

E , -bien , . mon cher Lénox 1 -.-r ; 

LENOX. .,ro-: ’ ... • 

~-.\z - Je vois trop que la guefre I 

Contre Iq Daixcmaick w»ie encor L Angleterre,' ,;vi 
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T R j 4 G'É DJ %.:i 
E D G A R .P,, i,,î. , , , . 

Dans le fondée ton cœur ne murmurevtu pas 
Qu'une oilive langueur doive enchaîner ton bras I 
• .. L JE N O X. . , 

J'en gémis. Mais enfin lî vous daignez m'en croire 
Oublions, cher Edgard , les combats & la glrnre. 

Moa pere nous attend. Venez , allons tous deux 
Confolet fes ennuis fous fon toit vertueux. ' 

En vieilliffant, héla$ ! toujours plus folitaire , 

L'afpeél de fes enfans lui devient néceffaire. < 

11 m'envoie en ces lieux^j^ au nom de fon amour « 

Dans fon fein paterne]- hâter votre rçtour.- 

EDGARD. ' 

Ah Dieux l„ ■ ' r. >, , 

: ,, 1 É N O X,; .'j; 

Sa volonté , fon ordre ctt-imanîfcfte : 

Je vous l'ai dit , mon frere. - , - I • 

^EDGARD.;. 

O devoir trpp.futieûe ! 

Son ordre m’eft facré , je voudrois le remplir : 

Et qu’il m’en coûte, hélas / de lui défobéir ! 

. t É N O X. -î 
Vous n’obéirez point ? ' > o - m 

E/D. G - A • R D. 

Je n’en ; fuis plus le maître. 

L É N O X., . 

Songez, mort cher Edgard , que fon fang nous fit naître ! 
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Qu'il compte les inllans , que fes julles'tranfports 
Peuvent, fi nous tardons , l’appeler, fur ces bords.' ^ 

..EDGAR D.. 

Que me dis-tu , Lénox ! i, 

L É N O X, 'V- 
. M . . Ainfi , quittant une frété,. . 

Seul, & pour l’affliger, ie vais revoir mon ,pere ! 
Quoi , déjà trop fenfible aux charmes d’une Cour , 
Auriez-vous oublié cet innocent féjQUC 
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Où notre pere , heureuif , fans remçrds, fans murmure ÿ. 
Retrouva dans l'exil les biens de la, nature } . - 

Eh, quel fut fon forfait ! Comment mPtita-t-il 
Les riguéurs de Lear & fon injuRc.cxil f “ 

En l’ofant fupplier de refier toujours maître , , 

De mourir fur le Trône oû le Ciel le fit naître ; J ’ 
De ne point abdiqusr un pouvoir fouveraîn 
Que fa vieillefTe un jour regretteroit en vain. 

Et c’eft vous à la Cour, vous, qui prétendez vivre ! 
L’erreur d’un fol efpoit , qui déj’à vous enivre , 

Vous aiuoit elle offert fes dangereux poifons ? 

Ne vous fouvient'il plus de ces hautes leçons i 

Que d’un pere à nos yeux déployoit la fageffe ; 

Quand il peignoit des Cours l'intrigue^.ôc la bafieOej . 
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§ L Ê ' É O r t É J n. 

Ces Coartifans profonds, ces Minières adroits , 
Elevant leur pouvoir fur la langueur des 'Rois ; 

Tous ces tyran» ligués , ravis enfin de l'étte , 

Se partageant entr’eux le fommeil de leur maître ; ^ 
Sous lo vice jnfoient le mérite abattu ; 

L'horrible calomnie égorgeant la vertu ; 

Quand il nous raContoit , dans fa douleur profonde , 
Les pleurs , le dérefpoir de l’innocente Helmonde , 
D’HeIroonde que Léar , 'terrible & furieux , 

ChalTa de Ton palais en invoquant les Dieux , 
RepouiTam de Ton fein cette fille timide , 

La nommant, à grands cris, barbare & (urrieide'I 
Là , fans qu’il pût jamais reprendre ce difcours , 

Ses fanglots dans fa bouche en arrêtoient le cours, 
lia pleuré fa mort... Vous foupirez , mon frerei , 

■ E D G A R D. 


Eh , iî je t’expliquois tout cet affreux myfttre , 
Si i'allois , éclairant cet abyme odieux , 

Dans toute fon horreur le montrer à tes yeux ! 

L É N O X. . 


Ah . parle ! • . 

E D G A R D. 
Helmonde.... 

L É N O X. 


Eh bien I 


E D G A R D. 

‘ J’ai va couler fet larmes. 

Hélas , le jeune Ulric , trop fenfible à Tes charmes , " • > ’ 

Venoit de dépofer fon fceptre à fes genoux ! 

Léar avec plaifir le nommoit fon époux. 

Ivre de fa conquête , il partoit avec elle. 

Jaloux de tranfporter une Reinç fi belle , 

Les flots impatiens frémifibient dans nos ports , 

Et déjà les Danois Tanendoient fur leurs bords. 

VolnériHe fa foeur , dévorant fon murmure , 

En rompant cet Hymen , crut venger fon injure. 

Quoi, dit elle à fon pere, Helmonde époufeuu Roi 

8 ui femble au Nord eliiier vouloir donner -la lot ^ 
ai joint à fes Etats la puiffante Norvège , ^ 

Qui de fcs monts glacés qu'un long hiver affiege, • 

Peut déchaîner d'un mot dan» nos champs inondés 
De fes affreux Soldats les torrens débordés ! i 

Eh , qui nous défendra de fa fureur guerriere , 

S'il partage avec nous 'la trop foible Angleterre , ■ 

Si l’hymen de ma foeur l’établit en des lieux 
Dont la conquête aifée éblouira fes yrux > 

Cet hymen .. il eft vrai , couronne votre fille : 

Mais comptcx'VoBs pour rien Régane & VolnériHe I 

Contre rÜfurpatear quel fera notre appui î 

Sacs r«nucD * fans fccottn i nqt» ucmhltcoM fous lui \ 

Seigneur 


TRAGÉDIE. 

Seigntor, il en«ft temps, épargner à cette ifle. 

Tous les malheurs qu'enfante une guerre civile : 

Dans des fleuves de fang craignez de la plonger ; 

Ne rafTerviflez pas fous un joug étranger ; 

D’un conquérant cruel n’armez point la furie : 

C’eft moi , votre Maifon , l'Etat qui vous en prie. 

De cet hymen fatal craignez l’horrible fruit. 

La vieilleâe eft tremblante, & Léar fut féduit. 

L E N O X. 

Voilà pourquoi d’Ulric la trop juftc coîere i 
Pour venger fon affront, menace l'Angleterre. . 

Par quel refus fanglant ofa-t-on l'outrager ! 

E D G A R D. 

Ce Prince , en s'éloignant, jura de fe venger. 

Léar redoutoit tout. L'adroite Volnérille 
Lui fit voir pour Ulric les tranfports de fa fille , 

Son dépit, ion orgueil , fa froideur , fon enout 
Qui fembloit croître encore en s'approchant de lui ; 
Comment fes voeux trompés , l’aigrifTant contre un pere, 
Rappeloient fon amant au fein de l'Angleterre. 

Un bruit en même temps par fes foins fut Cerné, 

Que par- elle en fecret ce Prince étoit aimé , 

Qu'ils nourriflbient tous deux leur coupable efpérance , 
Qu'elle artifoit de loin fa flàme & fa vengeance , 

Et qu’aux armes d’Ulric frs dangereux rellorts 
Dévoient ouvrit bientôt l’Angleterre & fes ports, ” 
Tout l’Etat convaincu poulfa des cris contr'elle ; . 

On la nomma perfide , ingrate , criminelle : 

Le peuple , extrême en tout , la vit avec horreur: 

Et, lorfque tout fut plein du bruit de fa fureur , 

Ce bruit , dont la terreur groiliffoit les merveilles. 

De Léar tout à coup vint frapper les oreilles. 

Volnérille étoit-là. Dès-lors , fans liéfiter, ‘ 

Jufqu'aux derniers excès elle ofe s’emporter ; 

Elle accufa fa Coeur du plus énorme crime , 

Sut , à force d’audace , étourdir fa viéfime , 

Lui reprocha fes pleurs , fes feux, fa trahifon , 
L'horreur d'un faux écrit, la noirceur du poifon , ’ 

Le parricide enfin. 

L E N O X. 

Quoi , fa bouche impunie....! 

E D G A R D. 

C’efi-là fon privilège , on croit la calomnie. 

Léar alors , Léar frappé de fes forfaits , ' ‘ * 

Et s’ouvrant à grand bruit les portes du Palais , 

Dieux , dit'il à genoux, Dieux, fervez ma vengeance 
Notre injure eft commune, & c’efl vous qu’on offenfe i 
Qu'errante & fugitive au milieu des déferts , 

Sans monter jufqu’à vous , fes cris percent les airs / 
Sous quelque roche aride étouflèz la cruelle 



se LE ROI LÉAR; 

Que nos mers & nos ports foient tous fermés pour elle ! 
Pour tarir dans les cœurs toute compailîon , 

Peignez dans tous Tes traits ma malédiélion , 

Et le crime & la coupe & Thorrible breuvage * 

Et d'un pere expirant la déplorable image ! 

Il fe leve à ces mots. Tout le peuple irrité 
L’environne , frémit , fe tait épouvanté. 

Ils ne conçoivent point l'horreur d’un fi grand crime. 

Mille mains aulfi-tôc entraînent la viélime. 

J'ai vu.... 

L E N O X. 

N’achcve pasi 

E D G A R D. 

En peignant fes douleurs ; 
Comme mon pere , hélas, je fens couler mes pleurs ! 

L E N O X. 

Qui n’en verfetok pas / 

E D G A R D. 

O malheurenfe Helmonde ! 

L E N O X. 

Ainfi donc la vertu devient l'horreur du monde , 

Et le crime efi en paix I 

E D G A R D. 

Après ce coup affreux i 
L’infortuné Léar , crédule & généreux , 

Au Prince d’Albanie accorda Volnérille : 

Le Duc de Cornouailles obtint fon autre fille , 

Régane : & Tes états , entt’eux deux partagés . 

Sous la loi de ces Ducs aujourd'hui font rangés. 

L E N ü X. 

Qu'ils régnent , ]'y confens. Ah ! fi le Ciel propice 
Eût aux vertus d’Helmonde enfin rendu juftice ! 

Au fer de Tes Tyrans s'ifTeût daigné cacher / 

Si fa douce innocence avoir pu le toucher ! 

Si Tes beaux yeux encor s'ouvrant à la lumière 1... 

E D G A R D. 

£hbien, que ferois-tu! Parle, achevé. 

L E N O X. 

O mon frcre ! 

De quel zelc animé j’irois la fecourir. 

M'armer pour fa vertu , la défendre ou mourir 1 
E D G A R D. 

Lénox !... 

L E N O X. 

Edgard !... 

ï D G A R D. 

Monfrere !... 

LENOX. 

O Ciel , ton cœur foupire ! 
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TRAGÉDIE. 

E D G A R D. 

'Apprends dans ce moment qu'Helmonde..» 

L E N O X. 

E D G A R D. 

Elle vit. 


Elle rerpiré t 


L E N O X. 

Juftes Dieux ! 

E D G A R D. 

Lënox , raffurc-toi : 

Il liii refte un vengeur , & ce vengeur , c’eft moi. 

L E N O X. 

Tout mon fang , s’il le faut , ooulera pour Helmonde. 
Comment l'as- tu fauvée ? 

E D G A R D. 

En la cachant au monde. 
Mais , pour mieux effacer la trace de fes pas , 

J’ai fait courir par- tout le bruit de Ton trépas. 

Le Ciel m'a fécondé. Dans ce bois foHtaire , 
L’impénétrable horreurjjd’un rocher tutélaire. 

Sous un abri facré la dérobé aux humains : 

Mon œil feul en connoît l’entrée 8e les chemins. 
C'eft-là , cachant fon fort , que^ fa vertu tranquille 
D'un Vieillard indigent a partagé l’afyle. 

On le nomme Norclete. 

L E N O X. 


A-t-elle , en fon malheur , 

Su le fort de Léar 1 

ED GARD. 

Ah , c’eft-là fa douleur / 
L’ingrate Volnérille , impunément cruelle , 

Tandis que fon époux eu occupé loin d’elle. 

De mépris , de dégoûts , d'outrages ^ténébreux 
Abreuve goutte à goutte un vieillard malheureux, 
Infulte à fes foupirs , à fa douleur timide 
Goûte en paix les horreurs de ce long parricide , 
Etnefe fouvient plus, aÛife au rang des Rois, 
Que Léar fut fon perc , 8c lui céda fes droits. 
Elle ofe l’aceufer , pour couvrir fes injures , 
D’aigrir les mécontens par de fecrets murmures , 
D'armer leur intérêt , d’exciter leur défîr 
A lui rendre un pouvoir qu'il cherche à refaifir. 

Le Palais cependanr , à fes maîtres docile , 
L’accable fans pitié de fon dédain fervile. 

Et moi , murmurant feul , dans mon coeur indigné 
Je plaignois un vieillard , un pere abandonné , 
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Oublié de Ton fang, de ü cour & du inonde. 

Témoin de fes malheurs , j'en inltruifis Helmonde « 
Tu conçois, cher Lénox, qu’en mes trilles récits. 

Des tableaux lî cruels dévoient être adoucis. 

Helmonde , 'en m écoutant , fembloit fixer fon pere. 

Je la vis immobile & frémir & fe taire ; 

Loin des cruels humains, on eût dit que les Dieux , 

Au fond d'un antre , exprès , la cachoient à leurs yeux. 
Tout fembloit confacrer par je ne flis quels charmes , 
Le rocher , les rofeaux , confidens de fes larmes ; ' 

Son humble vêtement dont la fimplicité 
Déroboic fa naillance , 8e non pas fa beauté.. 
Quelquefois . au travers de fa douleur touchante , 

L'n fouris s'cgaroit fur fa bouche innocente. 

Ses yeux baignés de pleurs 8e fon front abattu • 
Peignoient le défefpoir de fa douce vertu. 

Que fa douleur encore embelliflbit leurs charmes ! 
l^on fcere , que devins-je , à l'afpeél de fes larmes ! 
J'excitai fa vengeance. A fes ordres fournis , 

Je parlai, je courus , j'allémblai des amis. 

Anglois, leur aU)e dit, un monftre plein de rage 
Appefantit fur nous le plus vil efclavage , 

Irrite avec pLifir notre jufie fureur , / 

Et la haine privée 8c la publique horreur : 

Tout fon régné odieux u'efi qu’un tiflu de crimes : 
Comptez , fi vous pouvez , tes noms de fes viâimes. 
L'impitoyable Ofvald , ce finiftre étranger , 

Aiguife le poignard qui va nous égorger. 

Cet obfcur alfafiîn . n'ayant dans fa mifere , 

Aucun nœud qui l’enchaine, aucun bien qu’il efpere , 
Attend tour de fon Maître, 8c n'a point d’autre appui 
Que le métier fanglant qu'il exerce pour lui : 

Jufqu'à ce jour , du moins , fa lâche obéilTance 
Lui vendoit loin de nous fon bias 8c fon filence ; 

Mais il doit arriver , il doit dans ce Palais 
Montrer bientôt un front chargé de fes forfaits j 
La mort fuivra fes pas. Ce tigre qu'on abhorre 
De fon regard déjà nous marque 8c nous dévore. 
Pâlirons nous touiours fous des couteaux fanglans ! 
Depuis quand les Anglois fouffrent ils des Tyrans ! 

Je leur propofe alors d'attaquer Cornouailles , 

De forcer ce cruel jufques dans fes murailles , 

De l’écrafer du poids de fon fceptre d'airain , 

Et de rendre à Lear le nom de fouverain. 

Ils applaudilTent tous. Ici , dans ce bois fombre , 

Je les ai difperfés, pour mieux cacher leur nombre ; 
Près de moi cette nuit leurs Chefs vont s'alTembler : 
Pour frapper ce grand coup , nous allons tout régler. 

Je me déclare alors . 8c je marche à leur tête. 
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TRAGÉDIE, 

L E N O X. 

C’en eft fait > fe te fuis , je part ; tien ne m’arrête. 

E D G A R D. 

Kion pere nous attend. Songes tu bien i... 

L E N O X. 

Je veux 

Les voir, m’armer, combattre, & mourir avec eux. 

E D G A R D. 

J’entends du bruit. On vient. Julie Ciel! c’eft mon pere \ 
Tu connois fa valeuti Helmondc lui fut chere. 
Cachons-lui des projets qu’il voudroit partager , 

El pour nous feuls au moins réfervons le danger. 
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SCENE V. 


EDGARD, LENOX , ie Comte de KENT. 

S L E COMTE. 

Uivez-moi , mes enfans. Ma trille expérience. 

Ne m'alarmoit que trop fur votre longue abfence. 

J'ai craint que loin de moi quelque indigne raifon 
N'écartât pour jamais l’efpoir de ma maifon. 

Je viens pour vous chercher. C’eR fur votre tendrefle 
Que Kent avec plailîr appuya fa vieillelTe. 

Ces paternelles mains , dans mon humble féjour , 

Ne vous ont point formés pour les mœurs de la Cour : 
Rentrons dans nos déferis , où la vertu ternie 
Ne friflbnna jamais devant la calomnie. 

Partons , mon cher Edgard. 

’ EDGARD. 

Hélas , mon pere !... ( à part.) Ah Dieux ! 

Le comte. 

Quel indigne lien vous enchaîne en ces lieux ? 

EDGARD. 

Edgard . auprès de vous , pour vous feul voudroit vivre. 

Je n'ofe m’expliquer... mais je ne puis vous fuivre. 

Le comte. 

Ingrat , c'en eil alTez. Toi , Lénox, fuis mes pas. 
.LENOX. 

Mon frere a fes delTeins \ je ne le quitte pas. 

L E C O M T E. 

( à Lénox , ) (À Edgar J, ) 

Qu’entends- je!... Et ces delTeins , quels font- ils. ^ 
EDGARD. 

O mon pere!.'.. 

L E C O M T E. 

Va , je fuis peu jaloux de percer ce myllere. 

Je ne m’étonne plus de ces rctardemens 

Qui trompoient de mon cœur les plus doux mouvemens. 

Mes vœux les lappeloieat vers mes trilles deipeures j 
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Je faâtois leur retour & la fuite des heures. 

Dequels t#urmens, ô Ciel ! m’as-tu donc accaWc! 

JT ai iangui dans l'exil , j la brigue immolé ; 

Et, lorfqu’enlîn des ans les ennuis m'environnent , 

Ce font mes propres fils, mes fils , qui m’abandonnent. 
Je vais donc loin de vous mourir dans les regrets. 
Etoit-ce là , cruels , le prix de mes bienfaits ? 

Un efpoir vient de luire à votre ame inquiète : 

Qui fait dans quel péril ce vain efpoir vous jette? 

( à Lenox. ) 

Mon fils, va , ne crains rien , tu peux me confier 
Le projet où ton frere ofa t’affocier. 

Si l'honneur vous l’infpire. ... 

LENOX. 

Eh bien ? 

, E D G A R D. 

Arrête. 

Le comté. 

Achevé. 

LENOX. 

Que faire y ô Ciel ! 

L E C O M T E. 

Pourfuis. 

£ D G A R D. 

Tout mon cœur fe fouleve. 

( è Unox , tn lui montrant U Comte. ) 

Regarde en quels périls un mot va le plonger» 

L E C O M T E. 

N'importe. ■ ; 

E D G A R D.\ 

Ils font affreux. ■ 

L E C O M T E. 

Je veux les partager. „ ■ 

E P G A R D. 

Dans notre réfifiance unifTons-nous , mon frere ; 

Et craignons d'expofer une tête fi chere. 

L e C O m T E. 

Non , non , je ne fuis point trompé parce détour. 

Les deiieins généreux ne craignent point le jour. 
Demande à tes aïeux, à ces Guerriers célébrés , 

S'ils déroboient les leurs dans la nuit des ténèbres. 
Pour venger l’innocence & fauver la vertu , 

C'eft toujours en champ clos qu'ils ont tous combattu. 
Ils vouloient des témoins , & toi , tu les redoutes : 
Mon fils ne marche pas dans de fi nobles routes. 

Car , qui m'affurera fi, troublant mon repos , 

Tes projets ignorés ne font pas des complots 
Si tu n’en fera pas la première viéfime , 

S’ils ne refpirent pas & l’audace & le crime , 

Et fi leur fruit honteux > par un mortel affront , 
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TRAGEDIE; . 

Ne va pas avilit 8c ma race & mon front ! 

E D G A R D. 

Eh! c’eftmonpere, ô Ciel , qui me fait cette injure! 
Votre nom s ’en,indigne « 8c ma gloire en murmure. 

Mais je fuis votre exemple; 8c c'eQ fur vos leçons 
Que j’appris à braver les injufies foupçons. 

Ne me reprochez, pas un coupable myllere : 

Hé ! puis-]e à mes périls aflbeier mon pere ! 

J'imiterai fi bien nos illufires aïeux j 
Qu’à mon tour fur Edgard j'attacherai leurs yeux. 

En expirant du moins nous nous ferons connoître i 
Mais avec tant d’éclat, qu'on yous verra peut-être 
Porter vous-même envie à des trépas fi beaux , 

Et de pleurs d'alégrelTe arrofer nos tombeaux. 

Que dis-je ! Dans Vos bras ( tout m’invite à le croire) 
Nous reviendrons bientôt jouit de notre gloire. 

Heureux alors tous trois. . . . 

Le comte. 

Tes vœux font ruperflus : 
Ces bras , ces bras pour toi ne fe rouvriront plus. 
Embraffez-moi cruels. 

L E N O X. 

Ce pardon me raffiire. 

Le comte. 

E(l-il en mon pouvoir d'étouffer la nature ' 

Ciel , qui fais leurs delTeins . daigne les protéger / 

Je vais trembler pour vous. 

EDGARD. 

Je crains peu le danger. 

Allons , mon frere , allons ; j'ai befoin de ton zele : 
Marchons où mes fermens . où la vertu m'appele. 

( Edgard fort avec Lénox. ) 

■ 

s C E N E F L 

Le Comte de KENT féal. 

ÏLs me laifTent, hélas ! Lénox m’eùt obéi , 

Si fon frere à l'infiant ne l'eût pas affermi. 

Comme il m’a réfifte ! Pourtant , je le confeffe , 

J’ai d'un fils dans fon cœur reconnu la tendrelfe. 

Ils m'aiment. Je les plains de leur témérité : 

Mais toujours vers l'excès cet âge elf emporté. 

Telle efi donc l'infortune & le deftin desperes , 

Que ce titre en tour temps produifit leurs miferes , 

Et que de leurs enfans, s’ils font nés généreux, 

La vertu les accable Se pefe encor fur eux ! 
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SCENE VII. 

Le Comte de KENT , le Duc d’ALBANIE. 

C L E DUC. 

Omte, le Roi Lear ( )’en reçois la nouvelle ) 

A quitté Volnérille & s’elt éloigné d'elle : 

J'en ignore la caufe : on ne m'informe pas 
Vers quels lieux dans fa fiiite il a tourné fes pas. 

Je connois.rrop pour lui votre amitié fidele. 

Pour n’en pas dans l’inftanc avertir votre xele. 

Le comte. 

Quel motif de fa fille a pu le fépirer t ' ■ 

( Leduc. 

On dit que fa raifon commence à s’égarer. 

Souvent de notre efprit la honteufe foiblefTe 
Ett le fruit malheureux de l'extrême vieillefTe. 

L E C O M T E. 

11 gémit dès long temps fout le poids de fes jours. 

Le DUC. 

On croit qu’enfin la mort va terminer leur cours. 

L E C O M T E. 

Je ne le plaindrai point. 

Le DUC. 

A cette tête augufte , 

Cher Comte > nous prenons l’intérêt le plus juSe : 

Ne partons pas encore. 

Le comte. 

' Allons , j'attends ici 
Que Ton malheureux fort foit du moins éclairci. 

( llf forttnt. ) 

Fin du prtmier Aüe. 



ACTE II, 


■. ==== > 

SCENE PREMIERE. 

Le Comte de KENT, ftul. 

Uoi , Léir tout à coup a quitté Volnétille J 
Il vient de s’échapper du Palais de fa fille ! 

Quel eft donc fon efpoir, & que faut-il penfert 
Sur fes cheveux blanchis les ans doivent pefer. 

Dieux! s’il alloit fentir , dans fa vieilleffc extrême , 

La nudité d'un front privé du diadème ! 

O trop funefle éxcès ! Ses aveugles bontés 
Ont produit fes erieuts & fes calamniiés. 

N’importe, 
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TR À C Ê D ÎË. 

N’importe î c’eft un pere, & fes maux font les nôtres. 
Hélas ! il a cru voir fcs vertus dans les autres. 

O malheureux Lear! puîffentde tes bienfaits 
Tes enfans fi chéris ne te punir jamais ! 








SCENE IL 

Le Comte de KENT, VOLWICK. 

S V O L W I C K. 

Eigfneur, dans ce moment, un Vieiilafd déplorable 
Que la crainte , la honte, & la mifere accable , 
>\ttendant fous ces mors le retour de la nuit > 

Vient enfin d’implorer ma main qui l’a conduit. 

En parlant de Ton fort, votre nom. qui le touche. 
Deux fois avec tendrefle cft forti de fa bouche. 
Infiruit que dans ces lieux il pourf oit vous revoir * 
Une douce efpérance a paru 1 émouvoir : 

11 voudroit vous parler. 

Le comte. 

Quel eft-il > 

V O L^ I C K. Je l’ignorei 
Ses bras preflient Ton fein que le chagrin dévore. 

Au froid dur & cruel dont fes fens (ont glacés . 

Il joint le froid des ans fur fa tête amalTés. 

Caché fous des lambeaux, un reftede richefiTe 
Semble encor de fon rang aceufer la noblelTe. 

On lit avec pitié fes naïves douleurs 

Dans fes yeux affoibtis 8c creufés par les pleurs. 

Il difoit , mes enfans ! Les Dieux, qu’il nous rappelle \ 
Ont peint dans tous fes traits la bonté paternelle. 

J’ai cru qu’en rougilTant , par ce muet difeours , 

Sa pauvreté timide imploroit mon fecours. 

A pas filencieux , fous ce portique fombre , 

Troublé, couvrant fa tête, il s’eft glüTé dans l’ombre.' 
lleftlà. Le comte. 

Qu’il paroilTe. 




O, 


« 


S C E NE I I L 
Le Comte de KENT . VOLWICK , LÉAR. 
VOLWICK. 

^üijVous pouvez entrer. {^îlfort.') 

... 


SCENE IV. 

Le comte. LEAR. 

Le comte. 

S ( h part , en regardant Liar. ) 

On oeil ne me voit point 8c paroît s’égarer. 

( Z/yê recule , 6 , plein de furprife & de compaffioA ^ il ohftrVJi 
Liar dans un Jileitcf immeiUt. ) 

C 
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. LÈ ROI LÉAR^ 

LEAR» ( Promenant un regard vague autour de lui. ) 

Je n’apeiÇois pas Kent. Il plaindra ma mifere; 

Il dl né généreux .'’Je le crois....' Ciel » un pere ! 

Des montres devoraos font entrés dans mon fein. 

8 uqi» ma fille! Mon fang I... couronné par ma mainJ 
K, ma rail'on s’enfuit à cette horrible idée ! 

Léar , tu n’es plus rien > ta puilTaoceeil cédée: 

Tu terepens trop^ tard.... Sous, quels traits odieux 
La perfide paignoit l'innocence à mes yeux ! 

Avec quel art fa voix m’entraînoit vers l’abîme! 

J’ai ptoferit la venu pour couronner le crime. 

Helmonde, tu m’aimois 1... Je fens deux traits brûlans 
S’enfoncer dans mon cœur: mes remords » mes enfans. 

( Avec un regard toujours vague. ) 

Kent n’eft pas dans ces lieux ! 

Le comte. 

( Se jetant aux pieds de Léar. ) 

O mon Prince! ô mon Maître I 
LEAR. 

Je revois mon ami. Peux-tu me reconnoitre? 

L B C O M T E. 

Ah I puifqu’à moi , Seigneur » vous daignez recourir i 
Kent ne vous quitte plus , Kent eft prêt i mourir. 

LEAR. 

Tu diéchires mon coeur. 

Le COMTE. 

Séchez, féchez vos lûmes.' 
LEAR. 

Tu me l’avois prédit; i’ai blâmé tes alarmes ; 

J’ai ri de tes confeils : mon fort s’ell accompli. 

Ce front » par la'couronne autrefois ennobli , 

Tu le revois honteux » fouillé» couvert d’outrageSa 
Sans fuite , fans honneurs , privé des avantages 
Dont tout vieillard obfcur ;ouit à fon foyer. 

Sous l’horreur du mépris il m’a fallu ployer. 

Mcq âge & mes bienfai.s , rien n’a touché ma HUa, 

Dieux, puniifez un jour l’ingrate Volnérille I 
Tandis fon Palais , brillant , tumultueux , 

RetentilToit du bruit des feflins fomptueui. 

Tandis qu'avec éclat , fous des voûtes pompeufes, 
S’éleyoieht des concerts les voix harmonieufes , 

Seul% 8e dans l’ombre affis, confus . humilié. 

Je mangeois , en pleurant , le pain de fa pitié : 

Encor me falloit-il cacher fouvent mes larmes... 

Pour fes barbares yeux, ma peine avoir des charmes. 

Ce monfire avec plaifir préparoit le poifon ; 

Elle irritoit mes maux , pour troubler ma raifonj 
Paroicles ris moqueurs d’une infolente troupe. 

J’ai bu le défcfpoir dans cette honibU coupe. ■ 



. T R AG i b /%.* 

Enfin de Ton Palais je me fuis échappé. 

Mais d’an coup plus cruel je fus bientôt frappé. 

Dans de vafies forêts, frai fous leur nuit profonde , 

Le remords m’apporta le foùvenir d'Helmonde. 
J’obfervois tous les lieux , caverne , antre, rocher , 

Od quelque Dieu peut-être auroit pu la cacher. 

Hélas ! je me peignois fes vertus & Tes charmes, 

La candeur de fes traits, la douceur de fes larmes. 

Son noble défefpoir , lorfque , dans fesadicU^ , 

Ses yeux chargés de pleurs cherchoient toujours mes yeux. 
Mon pere , difoit-elle , ô mon augufie pere , 

Faut' il qu'à votre cœur je devienne étrangère I 
Et j'ai pu la naaudire ! fie j’ai pu la cbalTn: I 
Voilà , voilà le trait dont je me fens percer ; 

Mes malheurs ne font rien. Ciel, arme ta vengeance / 
J’ai plongé le poignard au fein de l'innocence : 

Mes bienfaits ont toujours cherché mes ennemis. 

Et mon fort fut toujours d’accabler mes amis. 

Ofupplicel ô douleur! Cher Kent, je t’en conjure, 
Apaife, en m’immolant, les Dieux 8:1a nature. 
Prefle-Ies de m'ôter, par de foudains tranfports , t 
En troublant ma raifon , l’horreur de mes remords. 

L e C O M T E. _ 

Hélas , qü’unpireil voeu jamais ne s’accomj>liâe ! 

Mais tâchez d’alToupir cet étemel Tupplice; 

Peut-être la douleur altérant votre efprit.... 

LEAR. 
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Calme donc dans mon cœur le poifon qui l’aigrit* '' 

J’ai toujours devant moi ma détefiable fille ; 

A mes regards trompés tout devient Volnérille. 

Je crois alors fentir dans mon flanc déchiré 
Le poignard qu’une ingrate y retourne à Ton gré. 

Souvent machere Helmonde, à travers un nuage , ‘ ' 

Semble m’offrir de loin fa douce & tendre image. 

J'approche, & Ton afpeéf , dans ma crédule erreur. 

Me fait rougir de honte, & frémir de terreur. 

L E C O M T E. 

Ah ! ne redoutez pas fa vue ou fa vengeance î 

LEAR. 

J’ai tout fait pour fa fœur; tu vois ma récompenfe. 

Si Volnérille ainfî reconnut ma bonté , 

Qu’attendrai-je d’Helmonde après ma cruauté ! 

Son ame a dû s'aigrir au fein de la mifere j ■ 

J'aurai dénaturé cet heureux caraélere. 

O fardeau trop pefant pour mon cœur abattu ! 

J’ai donc commis le crime, &r détruit la vertu ! 

La honte, la douleur , le remords , tout m’égare. 

S’il faut , hélas l s'il faut que je te le déclare , 

Mon anni , mon cher Kent.... le dirai- je L.. Oui , je Cioit 
Que déjà mon efpiit s'eft troublé quelquefois. 
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L E RO I L É A R; 

L E C Q M T E. 

Non , fa clarté toujours & trop vive & trop pure.*.» 

LEAR. 

Ah / c’cft.Ja , mon cher Kent , c’eft-là qu’eft ma bleffuie. 

Je n’en guérirai pas , Je prévois.... 

Le comte. 

Quel foupçon 3 
LEAR. 

Le malheur tôt ou tard éteindra ma raifon. 

Le comte. 

N’expofez pas du moins un fi noble avantage. 

Pour être malheureux, êtes-vous fans courage! 

Les pièges des méchans vous ont enveloppé 
Mais c’cft le fort d’un Roi d’être fouvent tronrpé. 

Laifia , laifiez aux Dieux , amis de l'innocence , 

Le foin de réveiller , de mûrir leur vengeance. 

Votre fang vous pourfuit dans vos propres Etats ; 

Depuis quand lesenfans ne (bnt-ils plus ingrats ! 

Avez- vous dû compter fur une amour frivole 
Qui nous flatte un moment , & pour jamais s'envole. 

Qui , fur le moindre appas de plaifit & d’honneur ?... 

LEAR. 

Quoi , tes enfans, cher Kent , «nt détruit ton bonheur 1 * , 

Le comte. 

Du bonheur ! du bonheur ! En eft-il fur la terre I 
Qui ne veut point fouffrir doit trembler d’être pere. 

Hélas , j’ayois deux fils ! Ils ont trompé mes vœux: 

Je ne fais quel projet les a féduits tous deux ; 

Jufques à leurs vertus , tout me devient contraire. 

Bncor , dans mes chagrins , s'il me reftoit leur mere ! . 

Mon Roi , m’en croirez-vous ? ayons dans la douleur ” ^ 
La fermeté de l’homme Se celle du malheur. , 

Dans les modefies champs , lailfés par mes ancêtres , 
Fuyons l'indigne afpeél des ingrats & des traîtres ; ; 

Leur atyie innocent convient aux cœurs blefies ; 

Leur fol pour deux vieillards fera fertile alTez. 

Là , rien n'efi impofieur. La terre , avec ufure , i 
Par des rréfors certains , nous patra fa culture. 

Ce bras, nerveux encore, eft propre à l'entt'ouvrîc; s 
II combattit pour vous , il faura vous nourrir. 

Le toit de mes aïeux , leur antique héritage. 

Si vous y confentez, voilà notre partage. 

LEAR.. 

Oui, cher Kent , contre moi je devrois m’indîgner , 

Si ton offre un moment avoit pu m’étonner : 

Mais ( je t’Quyre mon cœur ) quand je perds Volnérille, 
Régine dans ces lieux m'offre encor une fille. 

Il èû vr.ti , qu’alarmé par mon premier malheur. 

J’ai craint de la trauvei trop femblable àfa fœur : 
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Voilà parque! motif, iniurieux peut-être, 

Je me fuis devant elle abltenu de psroître ; 

Mais j’ai fenti mon ame , & même mi raifon , 

Défavouer bientôt ce pénible foupçon. 

Régane ne vient point ( ami , tu peux m’en croire ) 

Sous des traits odieux s'otfrir à ma mémoire. 

Je n’ai point remarqué dans fes plus jeunes ans , 

Qu'elle annonçât dès-lors des coupables penchanS. 

Pourquoi n’en pas goûter le favorable augure ! 

Tout mon fang n’eft pas fourd au cri de la nature. 

Le C O M T E. 

Seigneur. . . . 

LEAR. 

Je le fais trop , Léar eft malheureux ; 

•Mais les dellins toujours ne font pas rigoureux. 

De mes filles , hélas ! quand l'une me dételle , 

II eft bien juflé , ami , que l’autre au moins me relie. 

Que veux-tu, mon cher Kent.' Pardonne à mes vieux ans , 

Je cherche encor , je cherche à ttouyct des enfans } 

Sur le bord du tombeau leur préfence m’ellcheie ; 

J’aime à me voir en eux i j’ai befoin d’être pere ; 

Exeufe ma foiblelTe. 

. L E C O M T E. 

Eh bien , Seigneur , du moins , > 

Pour n'êtrepas trompés , employons tous nos foins. 

Sorti d’un piege affreux , tretnbiez , dans votre fille , 
Tremblez de rencontrer une autre Volnérille. 

Je ne fais , mais mon cœur ne fe rafiure pas. 

Avant d'être éclairci , ne fuiyez point mes pas. 

S’il vous refte en ces lieux un feul fujet fidèle. 

Je fautai le trouver , interroger fon zele. 

Adieu. Daignez m’attendre; & bientôt je revien. 

Si je puis obtenir cet utile entretien. ( U fort. ) .. 

<<! —!■■, U,. J ;,xTrss i -.0.1 ■ ■ .rrT’JS» 

S C E N E F, 

N L E A R , fait. 

On , le fort à mes vœux ne fera plus rebelle , 

Puifqu’il vient de me rendre une ami fi fidele. 

Régane , en me gardant des fentimens plqs doux , 

Les aura fait paffer au cœur de fon epoux. 

L^'homme eft compatiffant , il n’eft point né barbare : 

De monftres, grâce au Ciel, la nature eft avare. 

O Dieux , de quels tranfports dans fes bras animé , 

Je vais goûter enfin le bonheur d'être aimé ! 

Ma fille, plus ta fœur outragea la nature , 

Plus tes foins confolaos vont charmer ma blefTure. 

Va, lorfque dans ton fein je vole avec ardeur , 

Je ne viens point chercher le feeptre & la grandeur ; 

Ce n'eft pas-là le bien pour qui mon cœur foupire ; 
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Je cherche desenfans, & non pas un Empire. 

Dans mes plus grands ennuis, je n’ai point regretté 
L’appireil & les droits du rang que j’ai quitté : 
Oui, RéganCjà mes yeux fa pompe eft étrangère f 
J’ai ceffé d’être Roi , mais non pas d’être pete. 

Ce nom , ce nom lui feul.... 






i 


Vc 


S C E N E V L 

LEAR, REGANE, ie Duc de CORNOUAILLES , le 
Duc dALBANIE. Gardes du Duc de Comtuailles , 

Gardes du Duc (C Albanie. | 

R É G A N E. j 

( h Uar. ) ^ I 

^ Ous , Seigneur, en ces lieux { 

Aunez-Tous craint d’abord de paroitre à nos yeux I 
Pourquoi courir chez Kent ! On vient de m’en inflruire. 

Et foudain dans vos bras.... 

LEAR. 

M'y voilà . je refpire. 

Ma fille , ah ! lailTe-moî , dans nos embraffemens , ' 

Goâter les doux cranfports de ces heureux momens. 

Combien j’ai déliré de jouir de ta vue I 

Le Duc DE CORNOUAILLES. 

Je partage , Seigneur , cette joie imprévue. 

Couronné par vos mains , chargé de vos bienfaits , ' 

Leur mémoire en mon cœur ne s’éteindra jamais i 
Que mon fang s’y tarilTe , avant qu’il les oublie ! 

L E A R , duc d'Albanie. 

Vous Duc, foyez content; votre attente eft remplie. 

Vous ne reverrez plus , à votre heureux retour. 

Un vieillard importun fatiguer votre Cour. 

Votre docile époufe , à vos ordres fidelle , - . 

Vient de vous affranchir de ma plainte éternelle : 

11$ ont été fuivis ; & jamais un époux ' 

Ne fut, quoique de loin, mieux obéi que vous. ■ - 
L E D U c D’ A L B A N I E. ' " ‘ 

Qu’elle horreur 1 Ainfi donc mon époufe cruelle 
Me peignoit comme un monftre aulfi barbare qu’elle/ 

Jepaffois pour ingrat! Seigneur, c'eft dans ma Cour 
Que je veux hautement vous marquer mon amour , 

Et, tombant à vos pieds jufques en fa prcfence , 

Confondre fes mépris par mon obéilfance. ’ 

Oubliez le paffé , revenez près de nous. 

Je demande fa grâce , & l'implore à genoux. 

LEAR. 

Que votre noble cœur conçoit mal mon injure ! 

Duc , je croirois moi-même outrager la nature » 

Si je pouYois jamais fous oo nouvel affront 
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£)ars Ton Palais indigne aller courber mon fronts 
Où croyez-vous des Dieux que la nnajeflé fainte , 

Pour fe rendre vifible , ait gravé fon empreinte * 

Si les traits paternels n'offrent pas à la fois 

Leur fagefTe , leurs foins , leur puiffance , leurs droits , 

Leur bonté, dont j'ai fait un fi funefie ufage 1 
Quoi , joindre la noirceur , l'artifice à la rage i 
( à Régant , croyant voir V olnirillt , avec fui air d’tgaremtnt 

commencé, ) 

Ainfi faifant parler les ordres d’un époux , 

Tu m'accablois , barbare , en dérobant tes coups ! 

R E G A N E. 

Seigneur , vous vous trompez ; jugez mieux votre fille ; 
Jc'fuis, je fuis Régane, & non pas Volnérille. 

tE Düc d' ALBANIE. 

f bas à Régane. ) 

Sa raifon s'ell troublée ; il fe méprend. 

REGANE. 

Hélas» 

Ces mains ne vous ont point chalfé de mes Etats. 

LEAR. 

Qu’ai je entendu I ChalTerl A-t-on vu fur la terre 
Des enfans , même ingrats , ofer chaffer leur pere ! 

ChalTer ! Ce crime affreux, avec ton air fouaiis , 

Tes outrages cachés fans éclat l'ont commis. 

Eh ! dis moi , tes Etats ^ d’où les tiens-tu , perfide I 
J’en ai comblé trop- tôt ton efpérance avide. 

Réponds : quels font tes droits! Quel mérite avois*tu ! 

Celui de metromper par ta faufle vertu , 

De noircir dans ta fœur la timide innocence , 

Contre elle ,par degrés , d’attifer ma vengeances 
Que font donc devenus ces faftueux fermens 
Qui m’avoient tant promis les plus doux fentimens , 

Des refpeâs fi profonds , une amitié fi tendre 1 
Tu m’as puni bientôt d'avoir pu les entendre : 

Mes chagrins m’ont appris qu'un pere infortuné 
N’eff qu’pn fardeau pefant quand il a tout donné. 

Les larmes d'un vieillard fouifert par indulgence , 

Peuvent mouiller la terre, & s’y perdre en filcnce. 

Tu.ne t’attendois pas que , pour te démentir. 

( en montrant le Due £ Albanie. ) 

La vérité fi tôt de fon cœur dût forcir. 

Oui , Duc , de ma pitié je ne puis me défendre ; 
Qu’avois-tu fait aux Dieux ,'pour devenir mon gendre? 
Hélas ! en t’nniflànt à ce tigre inhumain , 

J’ai placé dans ton lit un poignard for ton feiu. 

Ai* je pu mettre au jour cette exécrable fille ! 

REGANE. 

Ainfi votre œil trompé voit toujours Volnérille ! 

Vos maux dans -cette erteiu viennent de vous plonger. 
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LEAR. 

( revenant à lui. ) 

Ah , pardonne ! A ce point j’aurois pü t’outrager î* 

Je t'aurois confondue avec cette furie ! 

Tu levüis, mariifon dé)à s’eft affoiblie. 

(^mettant la main fur fon cœur. ) 

Si je la perd» bientôt, c'eft de-Ià ,je lefens J 
Que l'orage naîtra pour troubler tous mes fens. 

SCENE FIL 

LEAR , REGANE , le Duc de CORNOUAILLES , tz 
Duc d’ALBANIE, Gardée du Duc de Cornouailles , 
Cardes du Duc (t Albanie , LE CoMTE DE KENT. 

Le comte. 

V ( à part. ) (à Lear. ) 

Olwick m’a tout appris. Non , tu n’as plus de fille. 

Ce Palais cft pour toi tout plein de Volnérille. 

( montrant le Duc de Cornouailles. ) 

Réganeefi digne en tout de ce monfire odieux. 

Tu cherchois la vertu ; le crime eft en ces lieux. 

Le Duc de CORNOUA.lLLES* 

( en montrant le Comte de Kent. ) \ 

Qu'on le chaige de fers 

Le Duc d’ ALBANIE. 

( au Duc de Cornouailles. ) 

Pourquoi lui faire outrage / 

Vous devez honorer fon zele & fon courage. 

Je défendrai Lear. 

LEAR. 

Non , non , je ne veux pas 
D’une guerre înteftine embrafer vos Etats. 

( au Duc d* Albanie.) (ù Régane & au Duc de Cornouailles^ 

Mon ami, je te plains. Et vous enfans perfides , 

Unifiez dans mes mains vos deux mains parricides. 

( Il faifit leurs mains & les joint l'une dans l'autre. ) 

Non, je ne cherche plus à me venger de vous. 

( au Duc de Cornouailles , en lui ( à Régane . en lui montrant 
montrant Régane, ) le Duc de Cornouailles.j 

Duc , voilà ton époufe. Et voilà ton époux. 

REGANE. 

Qu’entends- je î 

LEAR. 

O toi, nature , écoute ma priere l 
Redoutable nature . entends la voix d’un pere 1 
A ce couple inhumain fi jamais ta bonté * 

Kéfervoir les préfens de la fécondité , 

Si leur hymen devoit, fideleà tes promefies 
D'un enfant à qc monfire accorder les carefies » 

Trompe ; 
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Trompe » trptnpç.r« ^ rufpends ion defTein j 

Seches en î’erpéfanc'e & le fruit îlans fon fcin : ' ' 

Ou plutôt , pour forjmer des ingrats dignes d’cUe * 

Exauce enta fureur les vœux de la cruelle! 

Que ron inftinft vengeur lui fajie idolâtrer. ^ ^ y :, z i 

On fils qui s’étudie â la défcfpcrer , 

Qui tourne en ris moqueurs les foins deOl tendrefle • 

Qui hâte fur fon front les traits ,d.e la vieilleffe , 

Qui la traîne au tombeau pardè longues douleurs; 

Etqu’alors elle apprenne, en dévorant fes plturs , 

Qu'un ferpent irrité, dans fa mori'uré horrible , _ , , , , 

Lance un dard moins aigu , moins brûlant , moins féhfible 
Que le fupplicc affreux d’avoir pu mettre auiour '^ \ ^ 

Des enfans fcelétafs qui irompCTt notré’amout ! ■ 

(au Comte.) ,5 ■ ... 

C’en eft fait , mon aroî , j’ai «fffet d’être pere. 
si’ ï. • :: R Ê G A NE. 

Seigneur !... r-îh 'îc zv:. ■ -rf/ ■ 

. w*. L E A'R'i i .1 
* Sorwï. ’• ^ 

Le Duc d’AL B A NIE. 1 
Sàgne'uri! U. •' 

LEAR. ^ >■ ) 

.'O.n r; . • ■ ;SO , i:Sorte*. .- 1 £ I 
Le D aÜ o d* A' LB.'A. îd 1 E. 

.'hr.z: '.Qoelie colete!. 

Le Duc de CORNOUAILLES. 

Duc, nous apailétoqs ce tranfport furieux. 

LEAR.; . 

Ingrats , je vous maqdis , &■ Voilà .mes adieux. ; J/' - •} .r 
( Il fartent tous , excepté Lear & Le Comte. ), . j 




da 


LEAR 


S Ç E N E VI 1 1. 
Comte de 
L E À R. 


Le 

? ' 


KENT. 

r .-.-s;..-! ntjr.lul 

S L t.A K. . ‘ 

oüTiENS-Mol , mon ami , je fens que je fuccombe. • - 

Le comte. 

Ah ! ce dernier malheur va vous ouvrir la tombe ! 

. LEAR. ‘ 

Et tu me plains! 

L E C O. M T E. 

Hélas ! 

LEAR. 

' Cache- moi ces douleurs. 

L’œil de l’homme . cher Kent , n’eft pas fait pour les pleurs 
Moi . m’entends tu gémir I 

D 
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SCENE IX. 

LEAR , LE Comte de KENT , VOLWICK. 
, L E C O M t e/ 


O ^ 

üE viens- 

V Q L W I C K. 


(. à y olwick. ) 

tu nous apprendre 1 


Ah! mes larmés , Seigneur ; fe font affez entendre ! 

Enfin leur barbarie a comblé leurs forfaits : 

Il vous faut dans l'indant fortir de ce Palais» 

L E C O M T E. 

Quoi, dans l’inftant ! La nuit ! 

VOLWICK. 

. Le plus terrible orage 

Qui jamais dans les airs ait déployé fa rage . 

Répand fur la nature & l'horreur & l’effroi. 

L E C O M T E. ’ 

La nuit! ' -• / ri- j !■ ■; .i • 

V O L.W I K. 

( à voix bajfe. ) .i 

Partez , &igneur , partez , fauvez-le Roi. 
i .l- EnC O M T,E. ' i = 

Ami, je te comprends. 

- J ; ; V O L W I CK. 

ii > Fuyez , le fer s’apprête. 
LEAR. 

(^avtcjou &,d’un air égaré.) 

Je fens qu’avec plailir je verrai la tempête. . ' 

{on voit un éclair.) ' , 

L’échtirMUe : marchons. ... 

( au Cornu. ) 

‘ ’ Tu ne me quittes pas? 

l ' • L E C O M T E. , rr ^ : 
Jufqu’a'u dernier foupir j’accompagne vos pas. • ‘ ‘ 

( Volwick fort d’un c4té s Léar & It Cornu de Kent foi tent 
~ de Vautre. ) ■ 


Fin du fécond Acte. 


•f'.r 
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i ^ .i.!'? r'7 : ; , 




Digilized by Google 


TRAGEDIE. 


A C T E I I I. 

• ' ■ î.. i 

( Le Théâtre ripréfentt une forêt hériffée de rochers y dans le 
fond^ une, caverne , auprès de laquelle eft un vieux chine. Il efi 
nuit. Le temps ejl difpofék un orage épouvantable. ) > 




SCENE PREMIERE. 

é 

EDGARD , LENOX, un principal CONJURÉ , une 
PARTIE DES Conjurés ou Soldats d’Edgard. 
EDGARD, 

A ( aux Conjurés. ) . ( montrant Lénox. ) 

Mis, oui , ce guerrier , c'eft Lénox, c’cft mon frcre ; 

11 afpire au bonheur de venger l’Angleierre. 

Le fang l’unit à moi , l’honneur l'unit à vous , 

Et fonbras s’applaudit de combattre avec nous. 

Je vous l'avois prédit : Ofwald vient de p'aroître j 
11 n’a qu'un feul moment entretenu Ton Maître: 

Le Tyran l’a foudain chargé d’ordres fecrets , 

Et c’eft vous dire aftez qu’il diéla des forfaits. 

Mais n'admirez-vous point comment, parmi ces roches j 
Ces forêts , ces torrens , nous cachant fes approches , 
Cornouailles lui- même eft venu nous chercher i 
Amis , le péril prefte , il eft temps d y marcher. 

Ah ! qui n'avoueroit pas notre jufte furie ? 

Nous perdons un Tyran , nous fautons la Patrie , 

Nous replaçons au 'i'rône un Prince infortuné. 

Qu'à des pleurs dès long-temps fa fille a. condamné. 

Le principal CONJURÉ.’ 

Quel deftin pour un Roi ! Quel tourment pour un perc' 

' E D G A R D. 

Ce n'eft point ce tourment qui feul le «léfefoere. - 
Le principal CONJUKÉ. 

Helmonde eft trop vengée. ’ ’> 

,, _, £ D G A R D. 

Hélas , fur fes malheurs' 

Helmonde eft la preihîere à répandre des pleurs l - - 
Mais il eft temps , arnis, d'éclaitcrr ce niyflere. 

C’eft moi qui dans ces bois , refpedUnt fa mifere , 

L'ai confiée aux (joins d’un v'cillard ignoré , . . , 

Qui cherche en vain le nom d’iip- obiét 'fi facré. 

Je n'ai point jufqu’ici voulu vous parlée d’elle. J' 
L'amour feul du pays enflamma vo'ire zèle i 
Mais fes pleurs, je l’avoue, avoient mis dans rnqn fdn , , , , 

• ^ - D 1 " ' 


♦ 

::..0 


i -,l: 
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. tragédie: ' 

Sur vos nobles projets fixer toujou s lesyeux ! 

Ils lifent dans mon ame abattue & flétrie ; 

Ils favent fi jatnats les-malheurs l’ont aigrie. * 

Mais pouvoiS'je oublier mon pere dans les pleurs! 

Des ingrats tout- poiffans font bientôt opprefTeurs. 

Le Ciel vous fit ^nglois : vous avez pris les armes} , 

Je n’ai pour vous aickrque des vœux & des larmes. 

Faites regner mon Ferc-, hélas , qu'au lieu. d’affront. 

Le bandeau de vos Koi's brille encor fur (ôn. front ! 

Qu'à fes regards fur-tout je ne fois plus côüpable ! 

Cependant, fi le Ciel'plus doux , plus’favorable , 

Ne vous eût pas courbés fous un feeptre odieux j 
Sans meurtre , fans combats , combien j'euffe aimé mieux , 

Dans ces forêts cachée , heureufe en ma mifere , ; 

( en montrant La caverne, ) , - • , . - 

Offrir cet humble afyle à mon vertueux pere , 

Confoler fa viciHellc , &, par de tendres pleurs. 

Lui faire , entre mes bras , oublier fes malheurs ! 

E D G A R D. ' ’ ■ > 

Reconnoiffez Helmonde à ce noble langage. 

Mais, Madame , il eft temps d'accepter notre hommage. 

( en mettant La main fur la garde de Jon épée. ) 

Par ce fer , le premier, je jure à vos genoux.... ' 

( Les éclairs brilleru le tonnerre gronde. ) 

Le Principal CONIURÉ. - 

Ciel . quel bruit ! quels éclairs ! Grands Dieux , qu’annon* 

' 'ccz-vous I ” 

. L E N O X. .. .. 

Eft-ce un préfage heureux 1 Que faut- il que je penfe 1 

E D G A R D. , . , ,, . . 

C’eft le Ciel qui s’apprête à venger l'innocence. • 

Jurez tous par Lear de le proclamer Roi , 

De mourir pour Helmonde , ou de vaincre avec moi.' ■ • • 

{Il tire fon épée.) . *, 

Le Principal CONJURÉ. .. ’ 

P( tirant aujp foti.épée, tous les autres l'imitent. ) 

Nous le jurons. 

E D G A R D. ; 

- - Amis , la nuit fera terrible : 

Ce Ciel fombre & vengeur , armé d’un feu vifible,- 
Va d’un affreux tonnerre effrayer les humains.- ■ : i ' 

Un autre auffi rapide eft caché dans nosmains : \ » 

C’eft ce fer marchons; mais dans notre furie , ' . ' 

N’étendoris^oint nos coups fur le Duc d'Albanie ; - ’> 

Refpeétons fes veitus.' -• - : a a ) 

( aux Conjurés , en montrant Lénox. ) • -■' • 

Amis, fuivez fes pas : • ' 

Le porte ert importante Je ne tarderai pas; ' 

A rejoindre avec vous tout mon camp qui s'aficmble , ' ' 

r., C.OOglC 
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£t nous irons après vaincre ou mourir enfemble. 
( Lénox fort avec tout Us Conjurés. ) 


^538Sî 
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E D G A R D 


H E L M O N D E. 
N D E. 


V H E L M O 

Ous me quittez'. Edgard i 

’ E D G A R D... ' 

Puis- je trop-tôt courir 

Dans le champ glorieux que l'honneur va m'ouvrir ! ‘ 

' ' ; ' H E L M Ü N D E. 

Le péril fera grand. " 

EDGARD. 

11 m’cn plaît davantage. > 

H E L M O N D E. . . . 

Que de fang, jufte Ciel, va rougir ce rivage ! 

1 ous vos braves amis. ... . , .. .. 

EDGARD... . 

Leur fort fera trop doux 

De fonger en mourant qu'ils combattoient pour vous. - 
Bientôt Lear vengé par leur valeur guerriere..~ 

Dieux/ vous verfez des pleurs ! 

H .E L M O N DE. ■ 

Mon trop malheureux pcre, 

Jufque dans ces forêts le brujt en a couru j > 

D’auprèsde Volnérille , hélas/ adifparu. 

EDGARD. ■ 

( à part. ) (à Jitlmonié.'j 

O Ciel ! N'en croyez-pas ce qu’un vain bruit'peut dire.' ^ 
H E L M O N D E. ■ 

Eh! qui fait maintenant en quels lieux il refpire • ^ 

S’il ell vivant encor , fi Rcgane a fon tour 
Ne l'a pas , fans pitié , chaffé loin de fa cour ? 

( Grand bruit de tonnerre avec des éclairs. ) 

Si c'étoit-là fon fort , hélas / Torinerre, arrête 7 
De Lear fugitif ne fràppeS point la tête / 

N’oubliez pas , grands Dieux / que ce. Prince autrefois > 
Tandis qu'il a régné , fit refpefter vos loix. .. • 
Sur un foible vieillard défendez aux orages , ■ 

Défendez aux hivers d’imprimer leurs ootrages/, •. 
Affoupifiez des vents l’épouvantable voix ! i 
Je ne demande plus qu'il monte au rang des Rois: -j 

Qu'il vive , c’eft affez. Vers fa fidelle Helmonde •• 

Tournez, dans ces déferts,,f»courfe. vagabonde; 

Pour lui faire oublier deux enfa'ns trop ingrats , 

Que je puifle un moment le ferrer dans mes.bras ! ■; I 

Je mourrai deplaifir., fi je. revois n»on. ■ . 
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^ ; ’E D G A R ip. 

( Un grand coup dt tonnerre avec des iclairs, ) , 
Ah ! le Ciel aux humains a déclaré la guerre : 

La terre eft conftemée & muette d'effroi. 

HELMONDE. 

Du moins > mon tdier Edgard , vous êtes près de mol: 
Ah ! ne me quitte^ pas. 

EDGARD. ‘ 

> Dans cette humble retraite , 
Madame , un fouterrain , Tous fa voûte muette , . 
Pendant cette tempête , ej) propre à vous cacher: 

La foudre & fes éclats o’eo fauroient approcher. 

Votre œil d'un ciel l»ûlant n’y verra p^s la flamme. 

E^L M O N.D E. 

Ah! je frémis, Edgard. •- - • 

EDGARD., 

- ' Venez,' rentréns. Madame. 
Que le tonnerre ébranle & la terre & les cieux ; 

Votre cœur eft trop pur pour rien crah^'e des Dieux. 
( Ils Je retirent dans la profondeur du fouterrain.'^ _ 

. . i. . ' ' J. . , . ' '’C 


.• - S-.-.C.E.NE' -K - f - ..fit.';..,: ' 

( On- le voit de tr}s-loin , à la tueur dei iclairs , h travers fes^' 
arbres de la Jorit', fiul , égaré , promenant fa vue avet! dou-Z 
leur & inquiétude. ' • ' “ j-t’i.-.': 

J - . r i.r' n l 

E n’aperçois plus Kent. L'ombre épaiffe'8; l’prage ,] 
Ont égaré mes pas dansce défert fauvage.'^ . > - "i ''kj ^ 

Mon œil épouvanté le cherche.... & ie ne voi ' ' ' ’ ^ ' j 

Que ce ciel menaçant péêt à fohdre fur rnoî.' ^ 

( Le tonnerre éclate , les éclairs 'em&rdfint t^orizon , les vents 
ffflent , la grêle tombe fur la„ tête. chauve^, h 'uut tbsAoil 
Léar.') ^ ■ , I n' ‘ ’ / 1 d.'\ 

Redoublez vos efforts, cieux,,toiphèrre', tfenipête , ' 

Verfez tous vos torre;iS;,. toiisvos feux fur ma tête! 

Je n'en murmuré pas, je la livre à vos coups-jj. ,-j 
Léar n’a point lé droit de fe plaindre de vous. 

Exercez donc for moi toute votre furie> - f ■ ■; 

Frappez ce corps mourant , cette têtç flétrie '^ 

Ce front mal défendu par quelques (çbe.yeux blancs •: 

S u’au gré de leurs combats fe difputent les vents : j 

’y voyez plus la place où fut mon diadème. . , ; 

Sans pouvoir de mon fort aceufer que moi-même , ’ 

Me voici fous vos coups humblement incliné , , , , • r 

Dans ces vaftes forêts fans guide abandonné. 

Privé du tendre ami qui fuivoit ma mifére , > 
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LE ROI LÉxA^R; 
Glacé par vos frimats , relié feul fur la terre , 
Pauvre & foible vieillard , chalTé de Ta maifon , 
Dont des enfans ingrats ont trouble la raifon. 




Bpe>. 


scene.fi. 

•LEAR, LE Comte de KENT. 
. L B ! C O M T E. 


O 


( fortant tt entre les arbres, ) 


Mon Prince ! 


L E 


Nous voilà réunis. 


f , 

.£ 


L E A R. ' 

Cher Comte / - ' ' • 

■coMT-e. 

, ,'Eofrn; je vous retrouve. 

L E A R. ^ M , ■ ; , ' 

î: -1 ' 

P M T E. 

part, '), ' ' 

Qh 41 deliin il éprouve ! ■ 

Çhaut.) „\ - 

Ma voix vous appeloit quand vos Cens étonnés.... 

•" " - LEAR. ' y - ' 

Quelle nuit , mon cher Kent , pour les infortunés ! 
en regardant la tempête.) 

Quand le Ciel eft en feu , fous vos chattes afylcs , 

Dormez , cœurs innocens , foyez du moins tranquilles , 
Mais vous fur tout , tremblez au fond de vos Palais., 
Ingrats, à qui ces Dieux ne pardonnent jamais ! , - -j-. 

Parlez ; entendez-vous ces accens redoutables , 

Ces mettagcrs dp mort , sonnant fur les coupables 1 
Pour moi. j’ai là douceur , dans cet affreux danger , 

Que le crime à mon cœur eft du moins etranger. 

On m’a fait plus de,q;ial que je n'en ai pu faire. 

i L E A C O M T E. , 


. t. 

”;! ■! 


-W 


> 


TâcEons de dét'ouvrtf ‘qiielque ibtî folitâife.' 

Ah ! tous vos fcns glacés.... 

' - L E "a R ' 

• 'Cher àmA, tu îé Vois ; 
La nature en fureur n’épargne'poinf le'S Rois." 

L E. C O M T E.'\ ‘ 

Vous n*en faites que trop la dure expérience. 

. ; " L E A R. y 

J’apprends , par 'mà'dbôfeür , à plaindre l’indigence. 
Hélas! à leur grandeur les Rois trop attachés. 

Du fort des malheureux font foiblenàent touchés. 
Peut-être en ce nàdment quelque vieillard expire. 
Combien d'infortunés , fournis à notre empire. 
RécUineDt loin de nous la nature 8c nos foins ! 


(• 
ùt . 


f 


Ja'i 



,JÎ 


yT R~Â^G4;P^I B. 
.J’^^MOLêU&Aoi-iDè^^ ouUi^ leiud^ivh& 

l. i- = Cà;M;Tf.v 
Non, vos pevpleslamais n’ont fcnti la mUére. «t*-, , 

-CT .-le ^ ‘ 

Crois-tu qu'encor.4>our cux’ms oiémbiVé Toit chcre? 

L E C-q MIE. 

11$ ne font pofot jpgrats.t ; .. r 

. : , L S A'1^- ;;_ JI 

cnfans l’ont été. 

. .;/ u r- vQ-9 ^ 

Jamais leur nom par mot] ne l;exa(tepéi«4] 

aoY no r,07viü!:u:'^i 

C’eft trop tarder ; march 9 ps;v l|>’upe voûte ignorée 
Ces éd^f$ da^*|’inl)ant me découvrent l'enttée. 

Nela voyez-y^oM point? iuc:-:rr zulq siev -n pO 

.J , L g A» » O [■] ' 

.?5i;ir. . h -r;n îpoVi ^ÎI 

L E C.Q.jMjT h. ■ 

Par pitié pour nous deux , vçne? » fuiyez,4ne$ gaVa ,yj;» > 

_ , 5 i ^ E< Al t, ...:<jh t!j-cioi;i A 

Tu le veux.” ; , ,t • > O V' 

C;0 ^ ÎiIEaj Ut sTîrliieiv ttn A 

Avançons, j q j 

J jRri'a L E- A, R.-ti-pc rro - ■ , irreln; 

(i arrêtant taut^à coH^*] ) 

L E C O MÎT E. 

Vos yeux ont hflî’z vu cetfeihombleftenipête : on sa h st’Q 
Quel funelte plaifir pouvez-VouS ÿ ti*ouver ? 

L E'A" R. ‘ ■' ■ -ï Y» ) 

Une autre dans mon fein va bientôt s’élever 
‘ j;’r ^ ’ L E G O M(T E. 

Seigneur, au nom des Dieux ,'môn>SonVera1nv'niMVvàatR'eT 
Le Ciel de nos ojal heurs aura pitié petW-être î 1> iüu&iuc I 
Ne me rcfiûcz plus , hélas ! *dans eeS forets 
Les monlhes font cachés fous le^s_ antres fecrets : .no’/î 

Vous feul, de tant d' ttats^vôtro antique héritage , 

N’aurez- vous pas du moins' un aïylé en' partage «a 
Entrons-SeâgOèur , entrons fous cet ôbfcur féjour. « , ^ft ii v' 

Je vous tiens lieu de tout , d’atiiis , d’ertfans-, db Co*ï4'i - T 
C'ett lefort de mon fahg de vous être fidçle « - 

Faut-il que par des pleurs, je Vous prédve mon zçîci' 
Faut-il que, me jetan^à vos facré^ genouxl... 

, - ' LEAR."’' • ‘ 

Ah ! tu brifes mon cesur.' 

• • . ' s ' , I , • ' • V ’ • > ' V 
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S C 'E-N E' r i I. 

LEAR, Le Comte bE 'KENT/ MORCLETE. ' 

^315.: ; N O R C L E T.£. rr 

, Ui Vapprochc ï J ' 

L E C (TM T E. 

‘ Vr , t C’cftnous 

Errans dans ces fbrêts, nons cherchons- un afyle. 

N- O R G L E T E.-^ i 

GethnmbîéfdutcŸrain vous offire un toit tranquille. 
Pourfuivroit-on vos jours’f 

' -T''E a-’R;' /• •• l'i'-'"* i 

jr. o:Quoi , tu ne le fais pas ! 

On ne voit plus paftout que des en&ns ingrats, 

N O « C t E T E. 

Ils n’ont que trôp foovtnt défolé les familles. 

‘LEAR. ‘ 

( avec ui(‘ egaremekt IdouM ^pàifible. ) ■* ^ ■ i 

Aurois-iu donc aufli donné tburà tes Elles I 

NORÇ.LET^ V 

A ma vieilleATe au mbinls êétibri fut lamé. 

.LEAR. 3.;. 

Tes enfans , mon ami ,*t)e t'ont donc pas chaflél 
, . N“0 R C L E T E. 

La motr dépuis rdng-temps en a privé Norclete. 

LEAR. 

Que je te trouve heureux d’avoir une retraite Îj: - 
N O R C L Ê T E. 

. ( avec une compa0on tendre. ) 

Son fort me fait pitié.. , ' . , 

' L E‘A-R.'’'' ■ 

' i Sais- tu pdurouoi les airs 
Sont émuspar les vents, rougis par les éclairs»;i 
Pourquoi des monts au loin tu vois fumer la cime I 
NORCLETE. 

Non. , - . . ; 

, LEAR. ;,u- ‘ 

(avec un air de confidence & de myftere. -, 

Viens, approche>toi. J’ai commis un grand crime.. 
Turecuies, ami I Je n’ea murmure pas. - 

NORCLETE. . ; ; 

Ciel! qu’avez'vous donc fait l 

LEAR. 1 

( avec un attendrijfement douloureux. ) 

’ , J'eus une fille, hélas 

(prenant tout-a coup un vifage riant , fi* comme fe fouvenora' ât 
très-loin & avec effort. ) 

Oh oui, je m’en fouviens! Elle étoit jeune & belle. 




4 ■ . 
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Il E C O M T 

^ montrant Liar qui tombo tout'à- coup ifnns une efitce ttin/cn» 

^ - , Jib0te.(f d'anéantijfement. ) , . , 

,, , i! ■ ' . ; ..} ?a H * , -î- ■ . 

11 ne nous entend plus. . , t - x i: ;t 

N O R e t E T È. ^ , 

.j.njw. ^ au Cômtt\ ) ■■ “ 

1 ' . . î .1 . Ah ! dites-,' que tfalt-elle I 
•sii'i L E C O M X- £.' 

Hélas! nous l’ignorons. u. 

N 9 R C L E T E. ^ -■ îaür-' 

. ’ Avoit'- elle un époux! 

L B C O M T E. 

Pourquoi, vieillard , pourquoi mè ïc demandez vous ! 

•— N Q B C t E,T E.. 

C’eft qu’içi j;dans le fond de m'a caverne obfcure , 

Refpire aUbr'es de moi U vertu la plus pure.- 

' L É C O M T E. . - ' 

Qui I Parlez. , \ 

HP R C L E T E. 

, Une beauté qui , douce- & fans témoins, ^ 
Prodigue à mes vieux ans fa tendrelTe & Tes foins. 

L E COMTE. 

Sa naiflance ! “ ' > - . - 

.NOR CHE J,E.., . •• 

A fes mcêurs , à fon voile .champêtre , 

Je crois que' dans ces bois le deftin l'a fait naître. 

Le comte.. ^ 

As-tu lu dans Ton coeur fes fecrets fentimens ! 

NiO.R C L.E.T E. 

Son coeur avec effort renferme festourmens. , , ; > 

Elle dit quelquefois : ô* mon pere , ô mon pere . ■ 

L B C O M T E. ' 

( en regardant Lear. ') . ... . 

Achevé, achevé', ô Ciel.' & finis fa mifere.^ , 

( ù Norclete. )z. : / . i 

Qui l'a mife en tes -mains ? 

• 'H O R C L E T B. 

. . . Un jeune ho®o»c«' ■ 

fç' comte: 

Sop nom } , 

N p. R G.t E jT’E. 

Edgardo ^ ^ 

'Le Ç O m t e. 

Mon fils ! qu'tU vienne. 

( Norclete va promptement les chercher. ) 

.r-l',. %lo7 ( ^ / .f 

Ah! reprends ta rauon. 

Réveille toi , Léar. Pieux I veille* fur naon maîttc. 

Qu’il réfifte à J . - 

' E 2 
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V. V.-. EV'FI'l '" ’■ 

LÉAR , Le Comte de KËNT ^^^ÔéCLETE . ,i 

HEUy1ü^æE , EDGAfi6^^'• ' 

L E C .O , continuant. 

• Htlmonde & Edgard.) 

H !.'jt les vois pitoître. 

H E L M O N D E.»"P’ '‘l ifiio'i, ' '•^'ü } 
O furprife ! ô bonheur ! - ' ‘ m M 

•.Le C O.M T E. 

! I i Mon fils l; J 

T S:..". ■' :i-'i E D G’ A R>E). , , bi-iîiaîv , 'C'.'püJT*^! 

> Monpere! 

L E C O M T E. . 

vEa54d/.,‘v; 

Va , tu peux hardimiiw l’ojFrir a itiôn regard.^ ' " ’’ ' 

( montrant Hdmondt. ) ' ' ‘ _ -j • py 

Tes foins dcvoient fauver tète fi cherp-: • • •* - -v 

C mofltrant l^éar'. V ^ 

Le Ciel a'tbut cdnduh. Vois tiôn Princtr.""-*^ _ 
,r;:o; -£,,L M O ,N DJE.-- ' 

• ' - ' • ' - ‘O jnoi\ pere! ^ 

L E, C O M T E., 

Mon Roi, c’eft votre' Efclmortde. Ah ! tevencjj àvous. 

Sentez , fentez fes itiains <|ui preffient vds genoux. 

• • ‘ 'L E .A R, égaré. -- s-i; - i- 

De qui me parles-tu ? > *■ ' 

L E,; Ç '0,M'T E.-;^ '' r *'• ' 

D’un objet plein 'de charmes , y 
Qui vous plaint, vous chérit , vous baigne dd fes larmes V 
De votre fille, 'i- „7 . ; .l:d 

•- i •'Ë À r; ^ ^ ^ 

( rtpoujfarit Helpiondt avtc horretir, ) v ' ' ' ' , , 
O Clel'î'- ** - ; J . - • t'-c . -"rtriA 

H E L M O N D E.' 'l. 

flirte me connoit 6lès; 

E B A' R / à pùrtr. * ' 

On nous a décoovêftsV,ifibU 5 'fp,m«jes tous perdus. 

(àHelmondt.) ^ ^ i 


Sais‘t¥’Riàn nom ? 


H'E'L M O N'Û'É^ 

Lear.,. . _ 

■= L E A' h; .3 J, ,, 
. . . Quew'ek-tu1''P ' * 

H.'-e^L;M ’O N -D 

" ) Votre fille. 

rrc) 


.Lit 


\ 


îb3 


( covjoi&d égaréi^. (croyam-ii^'voli'jŸ ; ' ,! 

Qu’on la charge de fets. Avancez, Volfléfiflé.- /' 
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'TKJgedï^:' , 

croyant voir R/^ahe\y _ ^ * 

Vous, Régane/ app'rpcHêzr. .M’ 

( s'adrejfantfi Vôjneriili & àHégànii qu'^ croit voir. ) 

' ' . ' Me réconnbilïî:z''^v^il$‘? 

Qui vous dainna Ie)opr , yôtre'rceptrc, ,],un epoux î 
( à Htlmoadc ^ ypyqnt .voir VoLnirilltf ) , 

Et toi , qui contre Heltnojtde ezcjtas ma vengeance 
Devant moi , fans pitié tu traînas i'innocence: ' 

( Il va pour la faifir. ) ^ . 

11 eft tempsi.t., .. . - .n 

- ' H E,)L,M Ô N.P.E/,^ 

Artêicx,! r., , 


*T. 

37 


•i*- - 

* J 

■> 


I 

' y 
> 


-î.’.C .Sw ' 


t »*C* ' 


.L E A E. 

.îcncc 


,1 


“Plus de pardon. "'J-'. - 

H E L M O N D , 

. ' / . r . i<i CKUXr ’ 

L E ’A R,,' ( en la fàijiffani. ) 


I 

, . . J 
Tit > 


?1! 


-I 


■U 


t ’iov;. ! î 
■ ~ A 




Je te traîne ü ton tour tribunal des I^ieqx : 

Les voilà tous atTis pour jùgér des perfides.' , 

L,t C O M T E." 

Oubliez J s’il Te peut» des enfarfs parricidë&' 

* L’È A R. - 

Qui, moi , les oubliecd Dieux .^ugez entre; nous ; 

Les accufés tremblans font ici devant vous. 

J'attelle aVéc ferment ,>par ces mains paternelles 
Que toujours dans mon cœur je portai.lds cruelles.' , 

Vous auriez dil donnerà ces monftres’iffretl* a •: J 
Quelque enfant meurtricif qui nxaurqit'nebgé d’eux. 

Eclatez , il eft temps ; c’eft moi qujj vousi.mplpre ;m;sh 
N e craignez pas pour eux que le fj^ng pa.ijle encore , 

Pour lancer votre, arrêt* pour, diriger vtqs coups. 

Sur vos trônes facrés je m’afCeda iuvcc vous. 

' nirLoEri G O M 'T->E. > rr.« >,.ii 
Leur pitié quelquefois les porte â la< clémence.’ i >'. 1 ..À 

.3 a’E A R’. J ;j ! 1 
Ah! jen’étois pas népoucaimèr la vengeance. 

H E L M O N^üi'E.i {au Comte.) 

Si j’ofoislui parler^vT:sid -n ai-jurj jr.sb-i.-,' zr.oï .1 
.îrüi'îj.-LîE'; .C'O.M';T'jE. ^ - ' > ' c:cj rc id 

■ ,] fon fçœur futqhargé 

A befoîn , par fies pleurs , d'être enfin fou,Ugé. c\ 

Ne troublez pm-hrfc'éôurs. , ’ . 

L E A 

{Il s'a^dÀuo unÀébùs 'icy^oAir. ) “ ^ ^ 

■ ^ 'r 'L.Ré'iW. 

Avez-vpuS ôü'brîé dûé vo\/s,*ét!cx ‘ma filjc ? . , , • , 

Voué^’h cïSdfoit- il trop^dé' vous laifféf l'ouclièr ^ 

Par me» tendres bienfaits qiii venaient vous chercher !^ . p 

N’avci vous pas fenti l’inévitable empire ' - ' 
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9 


Qu*cxerce la bonté fur tout ce qui refpiœ I 
Le tigre, jeune encor , dans fon antre irru^^^ '* 'T 
Ne porte point la dent fur le feiq materhélï , \ 

te vous nn avez ciiafle, la nuit, meu , votre pcre , ' 

Qui n’a garde lui quéj'exil jja mjfe.re^l . • 

Si j'eus un tfone; hélas'/ ce ?ùt pour vdtis l*btÏTrlrf' 

Quel crime ai-je comtkis^, que de trop -ÿofft' chérît ?' 

, x; t'E ' C O M‘'T''Ê^’ * ‘ 

Vousplcurezî = * - .^v o, - ...q 0.7 

L E A R.^ . “ ■ ‘ _ 

Oui , jç pleure, Ab ! je^eps ma bléflurc* ' 
Dans ces triAes forêts errer à Tavénture , ' ‘ . 

Sans fecours , fans afyle ! ô.pece iofo^rtuné 1 ' ' ' 

Dieux! ôtez-moilecœur que vous qi’^vez donné. 

( changeant de figure ^ de. voix,') ^ „ 

Je ne pleurerai plus.' ' “ i • 

VHJEIL M ONDE., - 
' " Il ehange'déylfâèc'.' " , 

■ Xe- ç O Mr Ê.' V. , 

B l’avoir preflenti ce tfoî^fc iSC/Cfet ^fagé ^ 
hladame , fon tourn^im^ n'eA pas prêt f Ani|;.^ >, 

M O N 0 'E^ ' ’ " * 

Près de lui * mesitosis , il i^t nous I!éODU^’ v. ; ; ! . :.,rn ivO 
•'• I V LvtËiA R.ii!,,. ' • ■ / i 

( àNorc/ete.),T , v..| r(ioM C^mie,&.À Ef^rJ.) \ 

Vieillard ,approc)u!r4oit. Vous , de vos mains prcdaBteSoi < 0 
Etouffez, s’il fe peut ideucs fureui» leaaiâântfis.' ' :ir. ?:•'> '' 

7 D E;'»'- ■’ ''' “ 

Comme fon cœW frérmtï' : '■ "> ' ~ “ ■ . 7 ; 

, < f C Ù M T-E: ’*•; -• 

, '07 Dé quel troohlé il v(t pSeîn '/ '• 

D)'J|r £ /{. ft;- t( t-iunîn - ■U 207 lüc 

Arrachez, mes amis , ceÿfêrpetit démon fein ! 

Ah Dieux! Ah l.)c me nteurs J > q ,*3! ï'-c'lsyp.'o o 1 jiq ic*. î 
H £ L M O ND E. 

r-Qüei.tburmentijH cnduK:! n sj ."Ià 
'■.'j'.-.-wj ^ L Æ’-A .-R.O */, J d I 
Je fens leur dent cruelle élargir ma bleffme iMiûrj irl 2:r>':ù | 16 
Ils s’y plongent en foule fils en foàentfabglans. 


, 15:; 2 J'. 


• H ta' M O N 'D E. , . , . , 

A'erùéts' /ih ^l'dcor 3/i 


Ces monAres 

L E A B. , 

Lei ingrats! Les, iaerats ! ' " 


;s! Les, laeratsi : >v 7 ,.., 

("M Ç 

Dieux! daignex jious,Mn.|riPieg,Jt! 

1 .^,.^ A >Ttt-irf'.-r p-.il.f.sî sam ai.'ï 


^ , • 'J - , t ■■ . . Ï 4.7 Vjlblli i.'. V .<.. 11.7 

Qu,menJs.j.l ; i,«l iK 
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jr..îW 

. ,>c 
) 

- :ii\) 


•,. <HELM6Nt)Û 

, :>l»,dpulçUCv M ..w.r 

* “ " * ' g ' ^ *o ■ f giO^’t ï . ' l'v^y w'. 

U ^“ê fçi.waiff fçntà>l«,! , > 
Mon coeur eft moin^ fou/trant , moios triûfi auprès de. VOUS, 
Elle «ou de votre âge. ,. , . 

. ,,H,£XKp N D ;ij 

, . , .V ^ p T.'-- 

La rendant a vQSvcew.,>,„ .., , , -, • 

.i. r - -v-ç. ;» D ' ‘ --l't 

î xi.'ort;p A K.^ ,, ’ . j1j, I 

, .>i:s A >.^vM“JrV<?ilarn<wfupphce. 

Je nK>fcfai /amtis..., , \ 

n -s V - « * -EP^!'">=?-'VPUS tiçjj ..hpr« 

1 rete a vous empraper ,1'écitter de vqs beas / 

^ . t E A R. 

Que dires- vous,. O Ciej i.Jê.vetrois ma vienne !..• 

„ ,.. 3: : . ;,H EX M O N O E-o 

Ne 1 aImerlez-vous..p^^s f- / - t i 

■ fe A F. ■' , 

r\ f , . Après, après mon crime > . ;i 

Ue ce ter a 1 inftant j® tn'ttnmole à fes veux, 

( aux genoux de Lear. ) » 

Mais fi , par fes refpe^-, >fes foins religieiix , 

Son amour!.../ ... . , 

*■ .oH A R. 

Ecoutex^: vous voyei ma nnfere ; 

Peut- être n*aN}e 'pb» tiM calfon tôute-etiriâlVi - ‘-i'’; 

JeldOttte'^ je ne l«s fi- ja défis i-v- ) 

Un doux prefleiwiment;^ cherche a Aam : " ■ ■ . 
C’clldansli fombre- nos* un éclair cfoi me brille.-’ ' ^ ‘Ç> 

Un tendre infiinéi'me dit <]us TOUS êtes tna fille) O 

Mais peut-être qb'audTn' pcnM «aimer Uia dwileur v * 

Votre nctble pitié cherehe à' tromper- «non coevtr..-. .V '' ”* 

Es-tu mon fang ?•' ’A • > > . •> is* 

H E L M O N P iE- 

-v-c- „ Mon pereJ_0 

. L E A R.. . 

• 1 O moment blefn de charmes! 

f s r H. E L M O-N^^O E, - 

Helmonde cil dans vos bras , vovez couler fes larmes. 

- - - - ““ L E A R ; ' ” ^ 

( tirant fon épù 6f voultxu s'en perierY) ' '■■ 

.Eh Uen.puifque tu l’es , voilà mon châtiment / > « 

helmonde. 

Que faites-vous , grand* Dieux ! 

- E £ A R. * 

' Je te venge, ’ 




. ' h; X»- 


Digitized by Google 



A^ 

c. 


'.f f!3l I 


l E,ILO L LZA.R; 

H E t M O N D E. 

• - ' JJn moment ! 

Je vous trompoiS , Seigneur, vous.n’fites point mon pete. 

L E A Hf. 

Ofe-tu prendre lin nom que la vertu révère , 

•Vaj Bem’ibuCe plusj'va fuis loin de mes jreux. ‘ " 
Helmonde , hélât I n'eft plus.... & moi, fe vois les Cieux, 
Ces Cieux de (]ui les traits n'ont point frappé ma tête ! 
Arbres, renvetTezrvous ! écraréz*inoi . tempête 1 
Eft-ce bien toi . cruel , dont l’injuile courroux 
Proferivit la. vertu tremblante à tes genoux ! 

Frar ’ étendus vers U citL) . > , 

Mafille. entends mes cris! Vois,le.coupablirën lafiîicsî ' ' 
Ma douleur, à tevyeu*, peut-elle Xvoit'des charmesl 
Va , tes fœurs m'onfpüni. Connois'ëncôr ma voix > ^ ^ .n 

Je t’appelle , md'Urant j pour la derniertfois.’ ‘‘ ‘ 

Pardonne à ce Vieillard qge le remords 4échire. , ^ ^ ^ 

( lltombéjatis ihSâv^meni f^r\ni dihr^sde'rochtr.y '■ 

C’eft fon coeur qi»\e' venge, St VÀ-1à‘ qu’il expire. . ,, 

H E L M Q. N T) E;- '' ' * 

( ft jetant fur le corps de fort pere. ) 

Ah Dieux ! - 


DH • ^ l ' '' 

,X1 E D 

( courant vers He/hiortde.") 

Helmonde 

e ’ C O’M 


G A^R'îr; 


t 


.3 cQ 


-y 

.■\t' \ ‘i'U 


iiioms nod 


( relevant Lear avec le fteours^e Korclete. )’ 

Hélas ! ô mon Prince ! ô mon Roi / 
-3- H ErA MO..N D-E. . 

Prenez foin de nEH3tn.pfrei..Edgard<» fted^ez-moi.- î">-i 
( au Comte , à Norclete & à tdgard fifn'Jk jtsigrtant p aïufljyi 
Amis, que jç^^ousaide !.. Q mort.aûg«ftB:p«rB /■! oh nf-.f 

S ue ne vois-je, ftiÿt»nai;yie.OM tl jrwrerc k cV .i . . îiî”.> 
Ciel! dans foftejÇpritraineneenfiivlat»** • •i.h.-.a; 'J 
Et daigne à fes.dp.lljeijrs-égalet tes bienfaitSib - '-k -q 
( Ils tranfportent-^Léar imnjoiiU daifs (a parfie\là pluji,pf^ondt 
de la caverne , & on cejfe de les voir. ) jvjm ü: •: i 


' ^Flrt du troifiemt AHe* 

, ;i y. 

( Le Théâtre éji le même qu'au tradjieme ABe. J 


S C E PREMIERE,) 

C O M^T t ;*b E K E N T E D G A R TJ. 
t E C O M T E. 

Edgard , une qaufe fi belle 


L E 

Ui , je l’avoue 
Avoit droit d'enflammer ton courage Sc ton zele ; 


J’approuve 

UigitiZf " “ 
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TRAGÉDIE. 

J’approuve avec tranfport tes deffeins généreux : 

Tous nos efFotcs , mon fiis , font dûs aux malheureux. 

Dis-moi , que fait ton frere \ , 

E D G A R D. 

Il anime, il fécondé 

Les vengeurs vertueux de Léar & d Helmondc. 

. Mais lesmomens font chers. Je connois les chemins : 

Remettons & la fille & lepere en leurs mains. 

Je pars; & , ramenant une vaillante élite , 

Auflî-tôt vers mon camp j’aflûre leur conduite. 

Quel fera leirinfport, i’efpoir de nos Héros , 

En les voyant tous deux marcher fous nos drapeaux ! 

Tout enfin du fuccès femble m’offrir l'augure ; 

Des Citoyens ligués au nom de la nature , 

Uu Vieillard devant eux expofant fa douleur , 

La majefté des ans , du trône , du malheur. 

Oui, vers mon camp, les Dieux, ces Dieux que j’en dois croire^ 

Déjà pour le venger appellent la victoire. 

Quand viendra le moment de voler aux combats ! , 

Le comte. 

Mais comment dès ce jour l’emmener fur tes pas ? 

Comment charger fon front du poids de la cnuronnc, 

Si pour jamais j mon fiis , fa ’aifon l’abandonne j 
S'il traîne dans la honte un fceptre humilié , 

Vil fped acle à la fois d’opprobre & de pitié î 
E ü G A R D. 

Ne défefpérons point. Dans ce cœur trop fenfible 
L’orage s’eft calmé par un éclat terrible. 

La douceur du repos , par fes charmes puiffans , 

Vient enfin , fous nos yeux , d’enchaîner tous fes fens. 

Qui fait fi le fommeil que déjà dans fes veines 
Fait couler fa fraîcheur & l’oubli de fes peines , 

Ce fommeil qui , calmant les plus fougueux tranfports, 

Affoupit tout dans l'homme , excepté le remords. 

Ne rallumera point cette célelle flâme 
Que des enfans ingrats ont éteinte en fon ame î 
Car fon éçarcmcnt n’eft pas le trilfe fruit 
D’un corps trop épuifé que l'âge enfin détruit ; 

C’eft l'effet d’une plaie & profonde & cruelle 
Que creufadans fon fein la douleur paternelle. 

Je ne nfie trompe point , oui , j’ai vu dans fes traits 
Briller quelques rayons de bonheur & de paix. 

SCENE IL 

Le Comte de KENT , EDGAR D , HELMONDE. 

C H E L M O N D E. 

Her Comte, enfin les Dieux ont daigné, fur nos têtes , 

Après tant de courroux, enchaîner les tempêtes : 

' F 
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Le ioar-n’cft pas éteint; & Ton heureux retour 
Pour les mortels encor annonce leur amour. 

En jouirons-nous feuls! Si fa.douce lumière 
Pouvoir , à Ton réveil , flatter l'œil de mon pere ! 

Si cet œil , que des pleurs ont trop long- temps bleflfé i 
Par fes tendres rayons fe fentoit carreffé / 

S'ils l’aidoientpar degrés à reconnoitre Helmonde 1 
Sur de foibles fecours mon vain erpoir Te fonde; 

Mais , quels qu'ils foient enfin , je les implore tous > 

Et ma douleur au moins feconfulte avec vous. 1 

E D G A R Ü. , 

Madame , il me fuffit : je vais trouver Norclcte : i 

Mes foins dans un moment vous auront fatisfaite. 

[il fort.) i 

" ■- errta ' i \ ~9 , [ 

S C E N E I I I. I 

Le Comte de KENT, HELMONDE. 

M l E C O M T E. 

Adame , pardonnez fi mon fils à Linflant 
Va rejoindie à grands pas le parti qui l'attend. 

Il reviendra bientôt. Une efeorte fidelle 

Doit vous rendre aux vengeurs dont le cri vous appelle. 

4 irMa-,::a =====gs =ur-erj:*--*y^ r 

SCENE IV. 

Le Comte de KENT , HELMONDE , LEAR , 
EDGARD, NORCLETE. 

( Edgard & Norclete apportent Lear endormi fur un lit de ro* 
féaux , & le placent -vis k-vis les rayons de f aurore naijfanu 
qui pénètrent dans la caverne ) 

M Le comte, à Helmonde, 

Aïs voici votre pere. 

HELMONDE. 

Ah Ciel ! 

EDGAR D , a Helmonds 
Souffrez qu'Edgard 

S’arme pour vous , Madame , & prefle fon départ. 

( à Norclete. ) 

Vous favez nos deffeins. Toi , près de cette voûte , ^ 

Sous ces bois, ces rochers, regarde, obferve , écoute.' 

Tout m'eft rufpeél , ami , dans ces fombres forêts. 

Epie , en te cachant , les mouvemens fecrets , 

Le bruit le plus léger, la voix , les pas des traîtres. 

Et revient dans l’inftant en avertir tes maîtres. 

NORCLETE. 

A mon zele , Seigneur , qu’un tel devoir eft doux l 
J'obéis à votre ordre , & je fors avec vous. 

V ( H fort avec Edgard. ) 
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SCENE F. 

Le Comte de KENT, HEL MONDE , LEA R. 

Q HELMONDE. 

Ue pcnfcr-vous, cher Comte ?Héhis! voilà monpere. 
Son trouble eft il calme 1 Que faut-il que jefpere ? 

Lifez-vous fur font front quelque préfage heuieux l 
L E C O’ M T £. 

Je n’y remarque rien qui détruife vos vœux. 

H E L M O N D E. 

( baifant doucement le frontde Lear endormi.') 

Tendre cœur de monpere, oh! puiflent de ma bouche 
Sertir de doux accens dont le charme te touche I 
Qu'ils guérilTent la plaie & les coups douloureux 
Dont mes fœurs ont percé ce cœur trop généreux ! 

Le C O m T E,(dpart.) 

O Ciel, que de vertus ! Ame fenlible & pure. 

Sous quels indignes traits te peignit l’impofture/ 
HELMONDE. 

Quands mes fœurs à ton fang n’auroient pas dû le joue « 

Au cri de la pitié leur fexe étoit-il fourd ! 

( en pleurant. ) 

Monpere , étois tu fait pour incliner ta tête 
Sous le poids des torrens vomis par la tempête / 

Hélas ! je les ai vus , ce front , ces cheveux blancs, , 

Sous le feu des éclaits, infultés par les vents. 

Quelle nuit en horreurs fut jamais plus fertile ! 

Au dernier des humains j’euffe ouvert un afyle : ^ 

Et toi , mon pere , 8e toi.... voilà tous les fecours * 

Que 'le Ciel m’a prêtés pour conferver tes jours ; . 

Ces bras qui t’ont reçu , la caverne où nous fommes.. 

Le mépris, qui te cache à la fureur des hommes ; 

Ce déplorable lit , ces rofeaux, que du moins 
La pauvreté fcnfible offrit à tes befoins. 

Ah / fi partes douleurs laraifon t'eft ravie , 

Sans peine à te fervir je confacre ma vie. 

( au Comte. ) 

Le jour de la raifon peut-il fe rallcmcr 1 
L E C O M T E. 

Il cft des végétaux d’où l’art fait exprimer 
Quelques fucs bienfaifans dont la puiffanco aétive 
Rappelle en notre efprit fa clarté fugitive. 

HELMONDE. 

Admirables prifens, végétaux précieux , 

Pour guérir les mortels, nés du fouftie des Dteux , 

Si vous pouvez m’entendre & fentir mes alarmes , 
Fleuriflez pour mon pere , & croiffez fous mes larmes ! 
Ne trompez pas mes vœux ! Et vous , fommeil, & vous, 
R^andez fur fes yeux vos pavocs les plus dt^x! 
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Que jamais leur fraîcheur ne baigne ma paupière î 
Que vous n’ayez rendu le repos à mon pere !... 

Ah ! cher Comte , fon front a paru s'éclaircir. 

Le comte. 

Daigne le Ciel entendre un ü juile défîr ! 

.HELMONDE. 

Si fa foible raifon fe ranimoit encore ! 

Le calme de Tes traits peut-être en eft l’aurore. 

^aisil s’éveille. * ’ 

LEAR. 

O Ciel! quel fptftacle nouveau. 

Pourquoi me forcez-vous à fortir du tombeau 1 
( charmé par les rayons de t aurore. ) 

O la douce lumière !... Ah ! d’où reviens-je? où fuis-je ? 

Ce jour , ce lieu , ce corps , tout me femble un preftige* 

Tout chancelle & s'échappe à mes yeux incertains } 

Je n'ofe qu'en tremblant me fier à mes mains. 

Dans cette état honteux . fai pitié de moi même. 
HELMONDE. 

Regardez-moi , Seigneur, fongez que je vous aime. 

LEAR. 

Ah ! ne m’infultez pas. 

( Il va pour fe mettre aux pieds d'Helmonde. ) 

HELMON DE, relevant Léar. 

Seigneur , que faites vous 1 
C'eft à moi qu’ij convient d’cmbralTer vos genoux. 

LEAR. 

Vous voyez, je fuis foible. • 

* HELMONDE. 

.. Hélas! 

. LEAR. 

Ma fin s’apprête > 

Les ans fe font en foule entafles fur ma tête. 

Daignez me protéger. 

HELMONDE. 

Contre qui ! 

LEAR. . 

Contre... Eh quoi. 

Vous ne favez donc pas leurs complots contre moi t 
HELMONDE. 

Quels font vos ennemis 1 

LEAR. 

Attendez... Ma mémoire... 

Je ne m’enfouviens plus. 

HELMONDE. 

De votre antique gloire 

On parle quelquefois. 

LEAR. 

Vous le croyez ! Ce bras 
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TRAGÉDIE. 

S'eft fouvent fîgnalé jadis dans les combats. 

H b 1. M O N D £. 

Quels drapeaux fuiviez-vous dans votre ardeur guerrière ) 
Auriez vous été Roi ? 

LEAR. 

Roi I non , mais je fuis pere. 

H E L VI O N D F. 

Sans doute vous plaignez les pères malheureux ! 

L E A H. 

Mon cœur s’eft de tout temps intéreffé pour eut. 

Ce nom me plaît toujours ; il a pour moi des charmes. 

H E L M O N D E. 

Hélas, j*en connois un bien- digne de mes larmes ! 

LEAR. 

Eft-ce le vôtre ? 

HELMONDE. 

Ah Dieu ! 

LEAR. 

Vous vetfez des pleurs ! 
HELMONDE. 

Oui. 

LEAR. 

Pourquoi, lî vous l'aimez , n'être pas avec lui % 

Ëd-il dans ces climats ? EÂ-ii vivant encore 1 
HELMONDE. 

Il vit. 

LEAR. 

Quel ell Ton nom I 

HELMONDE. 

Lear. 

LEAR. 

Léar! J'ignore 

Ce qu’il peut être. 

HELMONDE, à part. 
t Hélas / 

L E A R. ^ 

Et vous connoît il î 
HELMONDE. 

Non. 

’ LEAR. 

Pourquoi ? 

HELMONDE. 

'' Ses longs malheurs Ont troublé fa raifoil. 
LEAR. 

Il a donc bien foufifert ! Eh, qui' les a fait naître? 

HELMONDE. 

De coupables enfans , qu’il aima trop peut-être. 

LEAR. 

Des enfans ! En effet , ils font tous des ingrats. 
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Mais vous , à ces cœurs durs vous ne relTemblez pas; 
Vous refpcftcz les Dieux , vous aimcx votre pere i 
H E- L M O N D E. 

Qoel préfentplus facré m’ont- ils fait fur la terre ! 

LEAR. 

Ah! s’ils m’avoient donné deux filles comme vous! 

Mats, hélas !.*■• 

HELMONDE. 

Achevez. 

LEAR. 

Ils m’ont , dans leur courroux. 
Donné deux monfires qui. . . . 

HELMONDE. 

Parlez : qui. ... 

LEAR, avec un fouvenir confus. 

Leurs vifages , 

Lents traits me font préfens. 

HELMONDE. 

. Songez à leurs outrages^ 

Ne Tons fouvient il plus qu’on vous aitoEFenfél 

LEAR. 

Oni~. d'un Palais.... la nuit... je crois qu’on ra’a chaffé. 

HELMONDE. 

Vous rappelericz-vous le nom de votre fille ? 

L E A R. 

Régane... Oui... Régane. 

HELMONDE. 

Et l’autre } 

LEAR. 

Volnérille. 

HELMONDE, montrant le Comte, 
les traits de ce guerrier ne vous frappent-ils pas ? 

LEAR. 

C'eft mon ami , c’eft Kent ; il a fuivi mes pas. 

( a Helmonde , comme s'il fc la rapptloit confuJemetU, ) 

Mais vous ! 

HELMONDE. 

Je ne fuis point, hélas! une étrangère. 

L E A R. 

Ne m’avez-vous pas dit que vous aviez un pere T 
HELMONDE. 

Oui. 

LEAR. 

Qu’il vivoit encor , qu'ij étoit malheureux , 

Que vous l’aimiez > 

• helmonde. 

Sans doute. 

LEAR. 

. Eh ! quel revers anreux 


Digitized by Google 



TRAGEDIE. 47 

Vous a donc féparési.... Mes fouvenirs teviennenc. 

Ayez-vous des fœurs ^ 

HEL MONDE, à part. 

Oui. Ciel , que mes vœux l'obuenDentf 
Sa raifon va renaître : accomplis ton deflein! 

LEAR. 

Mon cœur frémit , s’élance , il bondit dans mon fein. 

Oui, vtfus avez des fœurs. Mon cfprit fe rappelle 
Que leur cedant mon Trône.... Il s’égare , il chancelle à 
Sa clarté difparoit. Dieux ! fixez ce flambeau , 

Ou plongez-moi vivant dans la nuit du tombeau ! 

( à Helmondt. ) 

Que vous dirois'iei> Eh bien ?... Ah ! daignez m’en infiruirei 
Je crois qu’enfin pour moi ma raifon vient de luire. 

O qui que vous foyez , ne m'abandonnez pas, 

Aidez- moi par pitié ! 

HELMONDE. ■ 

Je vous difois.... hélas !... 

L E A Jl. 

Oui , vos pleurs , je le vois , cachent quelque myftere. 

Quel eft votre pays , votre nom , votre pere ? 

O doux efpoir !.... Grands Dieux , s'il n’efl pas une eneur à 
Rendez-moi ma raifon , pour fentir mon bonheur! 

( au Comte de Kent. ) 

Mon ami , je mourrai de l’excès de ma joie. 

L E C O M T E. 

( bas à Helmonde. ) 

Redoutez les tranfports où fon-amefenoie. 

HELMONDE. 

Vers fon fein malgré moi mes bras font emportés: 

Je ne rélifle plus. 

LEAR. 

Mon cœur parle. 

Le comte, ù Helmondt. 

Arrêtez. 

/ HELMONDE. 

La nature m'entraîne. 

LEAR. 

Et moi , le fang m’éclaire. 
HELMONDE. 

HeconnSilTcz Helmonde. 

LEAR. 

O ma fille ! 

HELMONDE. 

O mon pere^! 

Nous voilà réunis ; oubliez vos malheurs ; 

Confondons nos deflins & notre ame & nos pleurs. 

LEAR. 

Larmes de mon enfant, coulez fur ma blsSure j 
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Dans ce ccpar paternel confiiez la nactTre; 

Coulez avec lenteur fur Tes replis fanglans 
Que la dent des ingrats déchira fi long-temps. 

Oui, je fensque tes pleurs , en baignant mon vifage j 
M’ont rendu ma laifon, m’en font chérir l’ufage. 

Oh ! refte fur mon fein. Vingt fiecles de tourment 
Seroient tous effacés par un fi doux moment. 

Dieux ! veillez furfes jours. Dieux! pour faveur derniere« 
Que j’expire en Tes bras du bonheur d’être pere / 

H E L M O N D E. 

Ils viennent d'exaucer mon plus tendre défit : 

Pour vous , auprès de vous , je veux vivre & mourir. 

LEAR. 

Hélas dans quel état , ma fille, es- tu réduite? 

H E L M O N D £. 

Seigneur, de vos defiins laifTez moi la conduite. 

Vos tyrans font haïs, vos défenfeurs font prêts ; 

Edgard les a pour nous cachés dans ces forêts. 

Pour nous mettre en leurs mains, il va bientôt paroître. 
Voici, voici l’inftant de détrôner un traître. 

De la couronne encor votre front va s’orner. 

LEAR. 

Je pourrai donc, ma fille , enfin, te la donner. 

O noble & brave Edgard ! 

Le comte. 

Je réponds de fon zelc. 

LEAR. 

Il eft ne de ton fang , il doit m’êre fidele. 

H E L M O D E. 

11 veilla fur mon fort dans mon adverfité. 

L E A R , ûtt Comte. 

Et toi , dans mon malheur , tu ne m’as pas quitté. 

Vous ferez les vengeurs de Léar & d’Helmonde. 

SCENE' FI. 

Le Comte de KENT, HELMONDE, LEAR, 
NORCLETE. 

M N O R C L E T E. 

Adame , en parcourant cette forêt profonde . 

J’ai fu , par un foldat que m’offroit lehafard , 

Que le Duc eft tout prêt à marcher contre Edgard. 

Kégane , m’a-t il dit, irrite fa colère ; 

Et ces bois vont fervir de théâtre à la guerre. 

Il croit que dans ce jour la perte du combit 
Va foulever contre eux le peuple & le foldat ; 

Que ce peuple en fecret n’attend que leur difgrace 
Pour rappeler Léar & le mettre à leur place. 

Je revenois va:s vous , prompt à vous informer 

D’sn 



’ T R j à l 0^ 

peut vousala^r.^_, 

Lorfque j’ai vu foudain , troublés par Téurs approchés', *" 

Des foldats par le .Duc envoyéSiXofts Cés itoches , 

Qui , d'ua front attcmif & d'uo .air curieujc , 

'^r-tout renahloiént porter lears^efprits leurs yeMf^‘ ^ 

Il n'en faut ponic (Cout'ef , ron 'éhWche àrVoas futprendre. 

H E L M 6 N b'£' , à f/ar. . , /\ 
A mes juftes défirs ifSeigneuij,, daigne* vdüsi' feHdre'.'"' 

Je ne crains que pour vous : moi , fous ce vêtement , 

Je puis à leur recherche échapper aifément. 

Hélas ! c'eft à voiUS fenl qpe leur fureur s'attache. 

Dans cet antre prpfond ifpufre* ^^jepijous cache. 

LEAR. 

Me cacher ! .G I /. 7/ ?. O 

Le CO MTvC.' '>>u. 

{montrant Htlmondt à Léar.) ? ’-j.. ,>îJ 3 L;iO 

Eh ! âigheur ^^ré|aédeÈ>foà effroi. 

( en fuivant Utlmonikr " - '} 

Allons, défends mes iquré ; je.xéde ili fàtté â rbî? 

( II s'enfonce dont la caverne avec Ifelmonde. ) 


& ë E i^'EA r t I. 

Le Comte d Er K lE N C L E T E. 

O .. ■ ;îo1 z!- L.el-G.ÔJM T E. 

Vous, Dieox..nnmortels^jt atlMttesideéibathil!esr«iifDc3 
Verrier- vous d’un.mômci'œü'Léar.fcJÛoIroouailIes ! 

Leur caufe eft différente ^ & vous lacoiiiSôjffex.- ---Js 
Chaque parti s’approüie^ il éff.'^t^^ , prononcez. 
L’honneur d’un tel combat m’eft interdit peut être : 

Vengez par mes dsui'filisllés^aliïojitckidinon maître. 

Les momens leszplas vilÈ?8t Ici'plus dangereux. 

Les poftes do péiil:;: jades /retiens peW ai»; i;;ii tnnul! 

Mais , hélas .'protégea 8é léurs>^^joQriJ8e leur gloire. 

Ou payer-moi^tiib^os:leur fangi^ar larvafloSrci' v-.vâiruA 
Vous n’entendrerde^erit hi plainte ^ tHlfoupir , 

S’ils ont eu pour léiii' Roi le honhdut doimoarirv-j nuzd si 
4 . - ^ » 

utn-'..S<''C--E iV Sr ■ ?L, 

,r H Coiïxrirt^ReNT'; WffCLE'F&f'iHEL-MONÎ^. 

^ L'*. .. *. .«L ÎH'ji U ..., ’i'» a '*A*» >’a.i cTi # 

4» .. . H E L M O N D,E. V -■ 

J ÉfraTpireÿ cher Kent : le creux d’ùne 'chêne ant^Vix. 

Où d’un obfcur détour conduit, lairourproblique , 
Vieit:dexa«cher.mQo.pére 4 8c c'eft dà;?xdaos^la wk ,' 

Qu'il pourâi^Xoiiô»Üré, à j^or a;f 

C 
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■ , : r ..S C'È 'N E ^ r-X.u.-u i-z' ■ l 

U Comte de KENT; NÔRCLETE,, HELMONDE; 

,• ,...,.OiWALD ‘. .SOLPATS DE SÀ' SplTE. . 

r\ .-i 7 os,w‘AL 0 ;; 

Ui demeure en cés lieux ) < r 

N O R C L E--T ^ 

, ■' -/ 1!.--- -• .V • -i 

" O S W A L p. ‘ 

'-i- • *• Votrenom?- 

.3;.,£: £«-iQ.O'‘R c l E T- É.'4 •* 

H' f :i a Notclete. 

qSWALD. Î7:..::-. 

( montrant U C^te,) i * ! 

Ouel cft cei Etranger 1 . " > 

^ ^ N O R-e L E=T. Ei : K . 

Cherchant une retraite. 

Il a trouvé ce toit : ie me fûis acquitti, .. - ^ . , ; 

Des devoirs naturels,^ lÿofpitalité, ■ , ; 

' • w A L D. - \ 

( en montrant atlmondt, ) 

'Cette fille ! " - 

^ N Q R C L E T E . 

Eft U mienne. , 

•‘ ’'0«SWA‘Lt).^* 


î'4 

/ 


?• Î.L” 
Jw.f. 


' . - n ,S W A L T).- * - ' a < 

. U i. iOri dit que ces bois fombres 

Cachent un fugitif ^aréfoiis leurs ombres.) ' ! . - 

' ' ■•H E'DM 0*N D E.; » ) •.-MvV 

Ouel eft ce fugitif? 'ii - ' ' - ' ■ 

.sr.~., ' . O.tS w a L .Dk (.■■<> i •. M J 

* ' . Léai ..I ’ ' ) I;; ;.ii'b 

. 3 - !r r .-H'E’L M O N D E. ; 

, .73' , ' 7) ?. U' Ah ! fes malheurs. 

Auront fini fes jours réferves au* doulepfs» > 

A L D>r;-J7f.ic ' 

Auriez-vous de fa mort entendu la nouvelle.?. vm. 

, , H'E L'M ü N D-Ek..;,, -• -..a. 

Le bruit en a couru.; jtle crois trop fideUc.<uoc uj jr.c ’ii'd 

„. . OJ W A 

Xhfesjoldats.y 

Rempliflbns nos devoirs : fous ce long foOterrain 


iT. 


rA 

■3 ri 

... .0 


: r*r- J- 


( Les foldats 


xherç hezparitout vos àjamala.-^ 

Idats aÛutntnt leurs fiamSeâux a’ une lampe qui iràle 


dans la caverne " Ôjivald' dejceitd iviè eux dans la pallie 
iatirîéàfe du fond, & ils en vifiithv u>ut''H» dJtouris. ) } 

• = “ -H E»L’M O N D fil. 7)J>Ï‘- .' :'-7 y O 

{,auÇomte d}Kint.-'a voixr.hr^tr,:tn tremUuuSf^À^f 
Us vont tp'ùt-ëhfciiVer fous CCS voûtes feerbids^iuoq 

X.- 
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^T 'R A G Ê i) I F.> ' . $r 

^ c Q 14:^ E.-:- ;• 

{ aujjt h voix bajft.) . ,^ ' >, .» 

Dérober 8e la crainte & le trouble où 'vous êtes. 

. -H E L M Q N'D 'E. - ■ MA.-'J 

Grands Dieut ! vous m’entervdei ! A , 

.. N ü R C L E T E. 

■ ■ Ah ! 'maigre moi je. fcn* T ^ T 
La terreur me fàifir, & glacer tous tiÆsTëns. . • ■*' 

•• O S w A' L' Dr - 

(aux foldats qui reviennent avec lui. ) ( i Vlôrclite. y~P ^ 

Léar n’eft point ici. Sortons. yîeil|_ârd êCouté 
Si Léar par fc$ pleurs J fous ccttè hoKiibte voûte ^ 

Vient implorer, la nuit. trembTànVVlah>/l’cffro*i‘ 

Lagrace d’y fouler ces rofeaux p/cs^de toi , , , , ,, 

Sois fourd à fa prière, 8e demture inflexible. ’ 

H E L M O N D'E. . ' 

11 efldonc menacé d‘ün péril hieh'’t'èrriblc ! : ' 

. . . ^ p. S ,w A L D. 

Si jamais Cornouaille eft miître’d^fon fort;.*; *. ♦ 

, . H E L M O N' D E.‘ , 

Eh bien ffon traîtënnent quel féra-t-il 

O S W A L D. > 

•“'* ' Lamort. ■■ ■'!»<, 

• HEL'MÔ'NDE. 

( Elle tombe évahouie'entrt Us brus de Norelett. J . 

OS w A L Ü. - 

( regardant Htlmonde, ) , •• 

Sa douleur m’eft fufpcéle 8e me cachc un tnyftere. 

'■'* (i fis JoldatSi) i- •' 

Qu’ on l'cmmene. , • 

Le C O M T E, enlirâtufin épie. 

Arrêtez. , . ^ , 

V . o>5 W 'A L' D.-'- -- } 

... . Que prétendeirvous faire? 

‘ L E C O M T E. '• 

Je la défèndrât feul. ' > i, 

O S A L-.D. ■> , . rr . I 

*■" ' Tes efforts feront vains. 

Soldats, fans plus tarder, lirez-la de fes mains. . 

. L E C O M T E. ' 

Ofez-vous bien , cruels !... * ■ ■ .• •• > 

, ■ f O S W A L D. < . . > 

^ ‘ . L’i, î , Obéiffex fur l’heure. 

L E C O M T E./."- .i'.v . 

Avant qu’on me l’arrache, il faudra que'je meurè. - ■ . : 

Mes bras , mes foibles bras , fur fon corps attachés-.. 
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S CE, NE X. *. 

• r. • j,{) ■ r -• 

LEAR, le GouTe Kâ KENT, NORCLETE, 
OSWALD, SoiLDATS DE SA SUITE.,: I ‘ 

L E A ^ dduleur ft àhanion. 

IVIê vtiici , me c'eft jnoi qii,e VDUS cherchez. 

On me peut aifément ciMinoître à ma oUfere ; ’ ‘ 

C'eft moi quif Ucw t ceft moi qui fuis foD pere. 

Ce vieillard généreux, par fpn xelc animtf, 

C'eft Kent : fon feul. forfait eft de m’avoir aimé. 

Sauvez ma fille & lui;i. mais moi , queje périlfe ! ’ 

' . ' (montrant 'Helmonde.') • 

Mon gendre & fes'deùx foçurs,vpu$ païtont ce (lervlcè.’" 
Tuez- moi par pitié i biûlez cheveux hiahcs V " ‘ 

Ce chêne dont le 

( à Heimonde.")' q "i ' i*; ‘ 

Hélas! nous n’auroiw,'pw gémi tong-temps enfemble. 

h^,l m o;n d^, ' 

Ah / plutôt tous lés trois qpc VmuK lio<y taffqmble,/^^; J ^ j 

( en montrant Us ftiflnis.'y , ' , ^ - 

Suivons leurs- pas, mon pere. 

P S W A L D- 

. \ , Allons , je l’ai promw 

Au Duc, qui les attend-, {iym Ces eiu^mis. 

O Fin da quatrième^ ASe. '^'^^ 

.ST)).;/' 1'. -.Il, - >*, 

» O # »■■» 


-/ 
. » 




< A C.T Çv V. 




J 


( Le Thiâtrt ifi le mir^^ Mifiemf & quatrième ÂBes, ) 

< . ■■= -r?— > 

SCENE' PRE m 

Le Duc de CORNQÜAILLES , ÔSWALD , Gardes. 

M Le D\iC ^ fait figne à fis gardes de Jer$tUtr<, - 

Iniftre intelligent ma fiureur feçrete , 

Toi qui lis mes terreurs dans mon ame. inquiète , 

Qui , fur le moindre figne expliquant mon courroux , 

Petee» di’abôrd Je feinjque j’indique à tes coups , 

Ofwald , mon cher Ofwald graceà ta diligence , 

Lear avec fa fille eft-donc en.ma puUTance.. - r 
Voilà cette caverne oft , loin de .tous les yeux , 

11$ dirigeoient fans bruit leurs complots odieux, 

Oii fous l'obfcurité d’une forêt profonde.... 

O S W A L D. 

Seigneur, feule en ces bois, j’ai fait garder Helmonde. 
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Elle eft près de ces lieux} Léar., en ce moment j , 
S’abandonne aux erreurs d‘un doux égarement i 
JMais < s'il revient i lui , d’abotd occupé d'elle , 
Par des cris douloureu;t fe crains qu’il oe l'appeUe. 
Vos foldats au combat font tout prêts ^ marcher : 
Mais Edgard femble fuir , & n’oie vous chercher. 
Votre époufe, Seigneur ^ ici prompte à fe rendre» 
S'avance fur mes pas } & vous allez l'etitendre. 

L E ' D U C. 

Ilfufiît, cher Ofwald. Soit prêt,&'tç fouviens 
D'exécuter d’abord fes ordres & les miens. > r.' '• 
Le fort va de mes coups fervir la haidiclTe ; 

Et je peux. . . . Laifle-nous,» j'aperçois la Ûucheflic. 


» 


’oî r.^ 






SCENE IL ' . 

Le Ùuc et i.A, D uchesse de CORNOUAILLES.,,,' 

M ' 1 L E D ü C. ' . L \ : i 

Adame, il étoit temps que , fervent mes defiieins» '■ < '' 
Ofwald remît Léar& fafiile en mes mains:.' . • ' *''o ' 

Quelques momens plus raid , je n'en étois pluAtnaître ; > . 
lis paffoient dans un camp , fous les drapeaux d'on ttattre* 
Qui defon camp-déji foulevé contre nous, f ' ^ 

Par leur préfence encore, a^iroit le courroux.'. ■ . .n . < 
Il voit avec dépit, cqalgté fa vigilance , '• - • • - ' 

Leur prompt enlevem^e troaàpet fon cfpérance. ‘ ,'t 

Non, je ne crains phtsrlen.: . . rc:'i 

• R Ë G A N E..'-.. -ri .... . •lî'i 

■ Tous fes foldats tioi^és i 
Dans ces fombres forêts, font , dit-on, raffemblés. . 

Leduc. . 

Vous les verrez bientôt me demander leur grâce , 

Et d’un chef imprudent abandonner l'audace. 

Mon camp , prêt ^ marcha » veille 8c me répond d’eux. 

- a E G A N E. 

Léar pour nous peut-être tft encor dangereux, 
r , L E D U C. 

Que craindre d’un vieillard qui réclame la tombe » < 

Dont la raifon s’éteint ,' dont le parti fuccombe , 

Qui préfente, immobile, à l’oeil épouvanté , 

La mifere , l’enfance 8c la caducité I •; ‘ , 

Non, non, cetfeft point lui qui caufe mesalarme& 

• -R E G A N E. 

EiLce Helmonde I . ; . 

L E D U C. 

Elle-même , oui : fes foupirs , fes larmes • 
Des fujets toujours prêts à s'armer contre nous , 

Ces titres que le fang lui donne comme à vous. 

Son malheur, fa beauté ,‘je ne fais quel empire 
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S lui naît de ce mélange, & dont le charme attire; 

our un pere opprimé cet amour prétendu 
Dont le bruit impofant s'eft par-tout répahdu ; 

Oui , jurqu'à fon nom feol , tout excite mà'crainte. 

R E G A N E. 

Ne pouvez-vous , Seigneur , en repouSer l’atteinte 1 

Leduc. 

Je le voudrois fans doute. 

R E G A N E. ^ 

Eh quoi / doutenez-vous ' 

Du forfait qui la rend criminelle envers nousl 
N*e(l-ce pas elle enfin dont l’infolente audace 
Vient d'armer vos fujets , afpire à notre place , 

Qui d'avance en Ton cœur dévoroit notre rang , 

Et va couvrir ces bords de carnage & de fang T 
Mais c’efi peu d'un combat ; craignez fes artifices. 
Votre Cour, votre camp font pleins de Tes complices. 
Tout eft danger pournous. Voyez avec quel art 
Elle a , fans fe montrer , féduit Lénox, f dgard/ 

Je n'en cite que deux; mille autres peuvent l'étre. 

Vous favez fi les coeurs font aifés à connoitre $ 

Si près de nous (ans cefTe un zele infidieux 
Y f^ait mentir la voix 8e le gefte & les yeux. 

Un revers peut foudain tromper notre elpérance > 

Et même contre nous tourner notre puilTance. 
Helmonde vit encore : avant de la iuger-,u 
Il faut tout éclaircir , la voir , l'interroger , 

Prononcer en pleurant un arrêt néceffaire , 

Du grand nom de juftice en couvrir le mydere » 

Et faire ainfi tombef , fous le glaive abattu , 

Ce fantôme enchanteur d’une faufTe vertu. 

Voilà le feul remede où mon efpoir fe fonde. 

, : L E D U C. 

( Us Gardes paroijfent, ) j 

Gardes , que dans l'inftant on nous amené Helmonde. 

<( les Gardes fartent. } 

. ; IV R E G A N E. * 

Mon efprit fur un point voudroit être éclairci : 

Vous m’entendez, ;c penfe. Ofwald .. • 

L E D U C. i. 

. Il eft ici. 

Il n'attend que mon ordre. ' 

R E G AN E, à part , apercevant Hebnandt^ 
Allons.... bile s'avance : 
D’un courroux trop ardent domptons la violence. 



T R A G É D 


7 E. 


SS 

3 » 




SCENE III. 

Le Duc de CORNOUAILLES, REGANE, 
HELMONDE , Gardes. 

M l É D U C. 

Adame , d notre ^fpe^ votre coeur agité 
Conçoit , par Tes complots, ce qu'il a mérité : 

S'il fe fent criminel; il fait ce qu’il tedoute. 

H E L M O N<D.E* 

Vous êtes tout-puiffaitt, je dois frémir fans doute : ' 

Mais quel qpe foit mon fort, j'ai rempli mon devoir. 

Il n'eft plus qu’un malheur qui me puilfe émouvoir. 

Je fens s'ouvrir mon ame aux plus vives alarmes. 

Et ce n’eft pas fur moi que je verfe des larmes. 

Hélas fongez^du. moins , quand je m’offre à vos coups. 
Qu'un Vieillard vous implore & tombe à vos genoux; 

Il y courbe , en tremblant , fa tête paternelle. , . j 

Souffrez que , fans témoins , à fa douleur fidelle. 

Dans mes bras quelquefois il puiffe s'attmdrir , 

Et, déjà dans la tombe , achever d'y mourir. 

A la même pitié je' ne dois pas prétendre; 

Mais fi le fang auflî pour moi fe fait entendre , 

Ne m’ôtez pas, ma fœur, ( leur terme n'eû pas loin) > , 

e uelques jours malheureux dont mon pere a befoin. 

uand il ne fera plus, tranchez foudain ma vie : 

Sans crainte alors.... - 

REGANE. 

De tout je veux êrre éclaircie. 
HELMONDE. 

Que me demandez-vous ? ; j 

L E D ü C. 

Par quelf moyens, pourquoi, 

Le bras de mes fujets s'eft-il levé fur moi l- .. . : 

HELMONDE. 

Hélas I .. . , 

.U - L e' D U C.^ . ■ ■ !• 

Parlez , Madame. . . 

REGANE. .-± ...,j 

Où donc eft ce courage i n .,7 
Qui d'uti pere opprimé devoir venger l’outrage I / 

Ce cœur fi généreux l’a-t-il déià perdu f v,. r 

HELMONDE. Z; 

S’il m'avoit pu trahir , vous me l’auriez rendu. 

R E G A N E.' ‘ . . 1 r'i 


Il ejl plus d'un fecretdont il faut nous inftruire ; ; 

Etdansde tels forfaits. .. . , , 

. , HELMONDE. . 

.... Je vais, tous .vous les ^ré. 

J’aime , j’aime mon pere. Au bruit (le fésmalheuts, 

• . a 
1 f.:,. J < 


J’. 


; J 
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Xzi voulu le venger; j'ai fenti fcs douleurs : 

La Cour, le Peuple, Edgard . tous ont plaint Ton injure. 
J'ai pour mes conjurés le Ciel & la nature., r 

L E D U C. i 

Vous attendiez Léar dans cet antre odieux ? ^ 

Qui l’a guidé vers vous t 

HELMONDE. 

Les éclairs & les Dieux. 

, L E D U c: 

Oui corrompit Edgard ? ' 

H E L M O N D E.- 
L'afpeâ de mes miléres. 

L B D ü C. - ■ 


ÂVJ 
' /> } 




Vos complices ? 


Leurs nomsl 


HELMONDE. 

Tous ceux qui rerpeétene leurs perei.'' ' - 
Le d U G; 




- V 


'] 


HE LM ONDE: 

Je les tairai. 

L E D U C. . 

■ Je veux les découvrir. ’ ’ 

R E G A N E. - ■! :•• • ' • 

Les plus cruels tourmcns. . .. 

HELMONDE.' 

Ma fœuE , je faii-mourirl 
Vers un li beau trépas je marche enorgueiliiei 
On cache Tes forfaits ; les miens , je les publie. 

Eh ! qu'avois je befoin d'enflammer vos fujetsl 
Ils couroient tou» en foule appuyer mes projets ; 

Ils fembloient tous venger leur pere bc leur injure. 

Le peuple avec trznfport fent toujours la nature. 

Tremble*, ingrats j.' tremblez ; j’arme ici contre vous 
Les peres , les enfintS; les femmes-, les épout; ' '< 

ÇauDuc.) .• ' » ; 

Tyran, tu répondras dçs dellins de mon pere; 

Te voilà de Tes jours comptable à l'Angleterre.^ 

Tu frémiras peut*être en ordonnant tes coups. - 
Que dis-je ! ah , pardbrmez , je tonbe à vos genoux. 

Vous n’a^tez rien à craindre .* oubliez mon offenfe ; 

Vous pouvez- fans péril écouttr la cléménca. 

Duc , foycz généreux : fèilvCnez-yous , hélas 1 
Que Léar vous donna fa hile & feS Etats. 

Ah ! ma fœur , apsifèz fa fureur ve'ngeréff«<-‘ w- 
Du faim nœud de l’hymen atteliez U tendrelTe. 

Si vous crangnez leurs coups , pourdéfarmer itos Dieux^r > 
Ma fœur, voyez mes.br^s étendus vers les>0)eux^:' > 
J'oublierai mes adioms ,' ma fuite , maniifere ; 

Non, fcme voHS'ha»pà$^ (ivoas aimez mon pere. 

SCENE 




h 'iO 
,n’i£ 
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SCENE IV. 

Lk Düc de CORNOUAILLES.RÉGANE.HELMONDE,. 
Gardes , LEAR , le Comte de KENT. ' 

TEyf LEAR, dtrtitre U Théâtre. 

IVJLA fille, entends ma voix ! 

HELM0NDE,-« Duc. 

Ah ! plaignez Tes malheurs. 

Il m'apporte en mourant fes derniers douleurs : 

Hélas ! vous n'aurez pas befoin d’un parricide. 

LEAR. 

( entrant fur la feene avec un égarement paifiilt Sf plein de 

tendrtÿe, ) 

Vers vous, mes chers «nfans, c’efi le Ciel qui me guide. 

( en mettant Régant entre les bras du Duc, ) 

Cher Duc , voilà mon fang ,& je te l’ai donné. 

Je ne me repens pas de t'avoir couronné. 

HELMONDE. 

Voilà donc l'ennemi que vous avez à craindre !... 

Mais fon malheur vous touche, 8e vous femblez le plaindre. 


SCENE V. 

Le Duc de CORNOUAILLES, REGANE. 
HELMONDc , Gardes du Duc de CORNOUAIL- 
LES , LEAR , LE Comte de KENT , Le Duc 
d'ALBANIE , Gardes du Duc d'ALBANIE. 

D Le Duc d‘ ALBANIE. 

Uc , tout prêt à tenter le defiin des combats , 

Le camp d'Edgard s'approche 8e croit à chaque pas. 
Tremblez qu’à fes défirs le fuccès ne réponde. 

On s'arme pour Léar , on idolâtre Helmonde; 

Tout refpire Se la guerre 8e la haine Se l'elfroi. ^ 

Tandis qu’il en eft temps , empêchez , croyez-moi , 

S ue le fort contre vous ne médite un outrage , 
ue ces rochers bientôt ne fument de carnage. 

Pour prévenir. Seigneur, ces combats inhumains. 

Daignez remettre Helmonde Se Léar en mes mains. 

Je brigue ce dépôt. Et d’abord , à ce titre , 

Je réponds de la paix , Se je m’en rends l’arbitre : 

Edgard fe foumettra. 

Le Duc DE CORNOUAILLES. 
Qu’avec des révoltés 

L’honneur d’un Souverain defcende à des traités / 

Approuvez bien plutôt ma trop jufie coiere. ^ 
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L E H O I L E J R , 

Le Duc d* ALBANIE. 

( montrant Htlmondt. ) ( montrant Lear, ) 

Duc , voilà notre foeur, & voilà notre pere. 

Le Duc de CÜRNOUAILLES. 
Le nom de Souverain n'elt il donc rien pour vous ! 

Le Duc d’ ALBANIE. 

Le fang& la nature ont leurs droits avant nous. 

( montrant Liar & Htlmondt, ) 

Puis‘je les emmener i Quelle eft votre réponfe I 
Le Duc de CORNOUAILLES. 
Sur leur fort, quel qu il foit , c’eft moi feul qui prononcoi 
Je les garde, Seigneur. 

Le Duc d' ALBANIE. 

11$ font en fureté 1 

Le Duc de CORNOUAILLES. 

Je fais ce qui convient à ma tranquillité. 

Le Duc d' ALBANIE. 

J’ai fait ce que j’ai dû , Seigneur, je me retire. 

Chacun a Tes delTeins : je n'ai plus rien à dire. ... 
PuifTe le Ciel bientôt prononcer entre nous ! 

Mais par aucun lien je ne tiens plus à vous. 

Adieu , Seigneur. 

Le Duc de CORNOUAILLES. 

Adieu. 

( Lt Duc d'Aibanit fort avec fis gardes, ) 

<rr ! ^ 

.SCENE VI. 

Le Duc de CORNOUAILLES, REGANE, HELMONDE* 
Gardes du Duc, LEAR, le Comte de KENT. 
Le Duc de CORNOUAILLES. 

Je crains peu fa vengeance } 

La force eft dans mes mains. 

'r— ■ ■■ ■. j r-v s ■. » 

SCENE VII, 

Le Duc de CORNOUAILLES, REGANE.HELMONDE, 
Gardes du Duc, LEAR, le Comte de KENT, 
STRUMOR. 

STRUMOR.flu Duc, 

Snigneur, Edgard s’avance. 

Il renverfe , il détruit vos bataillons épars. 

Et va bientôt ici porter fes étendards : 

Tout fuit devant fes coups , & déjà la vîâoire.... 

Le Duc DE CORNOUAILLES. 
Courons à ce rebelle en arracher la gloire. 

.Vous , Régane , écoutez. 

Ç U parle bas d la Duthejfe, ) 
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TRAGÉDIE. 

R E G A N E. 

Il fuiEt. 

Le Doc de CORNOUAILLES. 

( aux gardts qui font dans fenfoneement, ) 
Vous, foldats , 

( leur montrant Lear & Helmonde. ) 

Reliez , veillez fur eux, & ne les quittez pas. 

( Il fort avec Strumor d'un côté , & Riganefort de Vautre.') 

O . ■ .T-:-= g =-=:- wi - - ■ 

SCENE FUI. 

HELMONDE , LEAR , le Comte de KENT, Gardes 
DO Duc DE CORNOUAILLES. 

V L E A R , Helmonde & au Comte. 

Ous m’aimez, vous? 

Le comte. 

Hélas ! 

HELMONDE. 

En doutez-vous, monpere 
LEAR. 

Ma fille , non , jamais tu ne me fus plus chere. 

Quel que foit mon deftin , je vivrai près de toi ; 

Je ne me plaindrai plus. 

4 rr- 

SCENE IX. 

HELMONDE, LEAR, le Comte de KENT, Gardes 
DU Duc DE CORNOUAILLES, OSWALD, Soldats 

DE SA SUITE. 

O s W A L D , à Helmonde. 

IVlAdame, fuivez-moi. ' 

HELMONDE, montrant Lear. 

Vous venez noiis chercher tous les deux ? 

O S W A L D. 

' Non , Madame , 

HELMONDE. 

Quoi, feule ! La terreur e(l au fond de mon ame. 

Cher Kent... vous m’entendez ! 

Le comte. 

. ( avec des larmes qu'il s'efforce de retenir. ) 

Héias ! 

HELMONDE. 

£ une voix baffe & très-éteinte , pour nôtre pas entendue de 

Lear. ) 

Plus affermi , 

Vivez , fermez fans moi les yeux de votre ami j 
Réfervez pour lui feul toute voir; tendreffe. 

Mais cachez-lui fur -tout.... C’ell alTez..,. Je vous iaiffe. 

* Hz. 
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LEAR. 

Tu me quÎKes t 

HELMONDE. 

Dientôi je reviens en ce lieu. 

LEAR. 

Si i'attendois long temps 1.... 

HELMONDE. 

Adieu, monj)ere , adieu. 
(^Ojwaidla fuit environner de fes foldàts & temmene. ) 

411 rrrr » 

SCENE X. 

LEAR, LE Comte de KENT, Gardes du Duc di 
CORNOUAILLES. 

K l E A R. 

Ent, je la reverrai ? 

Le comte. 

Le Ciel qui nous raffiemble 
Va , pour toujours, Seigneur, nous réunir enfemble. 

LEAR. 

Quel bonheur ! fe chérir, ne fe jamais quitter / 

Sous ce toit innocenttous les trois habiter ! 

Dans ces jours de douleur & de crime où nous femmes , 

Du moins dans ces déferts nous échappons aux hommes. 

( croyant voir revenir Heimonde. ) 

Ah , ma fille, c’eft toi ! Doux charme de mes maux 
Reviens auprès de moi t’affeoir fur ces rofeaux. 

Oh oui, fi je te perds , il faut m’ôcer la vie ! 

SCENE XL 

LEAR, LE Comte de KENT, Gardes du Duc de 
CORNOUAILLES , le Duc de CORNOUAILLES , 
EDGARD , enchaîné , un Soldat du DUC , un 
AUTRE Soldat , Soldats ou Armée du Duc de 
CORNOUAILLES. 

( Ces Soldats entrent d'un air de triomphe , avec leurs drapeau» 
viüorieux , & ceux qu'ils ont pris dans te combat. ) 

L E D U C. 

D ( tenant à la main fon épie fanglante. ) 

Ans les flots de leur fang ma main s’eft alTouvié. 

J*ai paru*; la viéloire a volé fur mes pas. 

( à Edgard. ) 

Perfide, à ma fureur tu n'échapperas pas. 

Lénox cfi dans mes fers. 

EDGARD. 

Quoi, tyran que j'abhorre» 
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TRAGEDIE. 

Quoi ! le Ciel t’a &it vaincre , & je refpire encare ! 
De mon trépas du moins . cruel , hâte l'inftant. 

Le duc. 

Tes vœux feront remplis, c’eft la mort qui t’attend. 

Je n’écèuterai plus ni pitié ni nature. 

XiL/ar.) 

Vieillard . tu gémiras dans une tour obfcurc. 

( au Comte. ) 

Toi , dans les mêmes fers , expire auprès de lui. 

L E A R , au Duc. 

Hélas ! ma fille au moins me fervira d’appui. 

L E D U C. 

Ta fille ! elle n’efi plus. 

LEAR. 

Ma fille / 

E D G A R D. 

O Ciel ! 

Le comte. 

Barbare I 

E D G A R D. 

Ce parricide affreux ta bouche le déclare ! 

Leduc. 

Oui , d’Ofwald dans Ton fang les bras fe font trempés j 
Je ne crains plus rien d’elle, & les coups font frappés. 

LEAR. 

Tigre, tu m’as rendu ma raifon toute entière. 

C’en eft donc fait, ô Ciel ! j’ai ceffé d’être pere. 

( Tombant évanoui fur un débris de rocher. ) 

Mon Helmonde gjeft plus I 

L E D U C. 

Qu’on l’emporte , Soldats. 
Le COMTE. 

Barbare , achevé enfin tous tes afTaflinats ! 

Reviens à toi , Léar , prends la main de ton guide. 

( montrant Léar, ) ( montrant le Duc. ) 

O Ciel ! voilà le pere , & voilà l’homicide. 

La couronne, le jour , il leur a tout donné , 

Et ce font fes enfans qui l'ont affaffiné. 

£ D G A R O , dans Us bras du Comte. 
Mon pere ! 

L E C O M T E. 

Cher Edgard 1 

Leduc. 

' Allons, qu’on les fépare : 

Emmenez* les , foldats. 

EDGARD. 

Je refierai, barbare. 

De quel front ofes-tu commander en ces lieux. 

Où ton froid parricide a fait pâlir les Dieux i 



6t LEROI L È A R; 

Vois ces riobles Guerriers, avilis par ta gloire» *) 

Pleurer de leurs drapeaux la honte fit la viâoirc* '< 

Helmonde a dore péri ! Ses mânes irrités 
Vont demander vengeance & vont être écoutés. 

Tyran, tu braves tout, ton pouvoir te raffure; ' 

Mais tu n’as pas vaincu ces Dieux & la nature « . 

La nature indomptable , & qui, dans fj fureur , 

Hors de fon fein facré te jette avec horreur. 

Soldats , à mon fccours ! 

Un des Soldats du DUC. 

( pajfant du côté cPEdgard. ) - ‘ 

J embralTe ta défenfe » 

Je combattrai pour toi. ■ 

( Dts foldats en ajfe^ grand nombre pajfent à la fois du côtt 
d'Edgard. ) 

Le duc. 

£ Ses foldats , en beaucoup plus grand nombre , & prêts a com- 
battre^ refient auprès de lui. Il efi k leur tête , Cépée à la main. ) 

( au parti d" Edgard. ) 

Tremblez , traîtres ! 

EDGARD. 

Vengeance ! 

( aux foldats du Duc. ) 

Amis , quoi , vous fervez fous un monftre odieux ^ 

Couvert du fang d’Helmonde , abhorré par les Dieux , 

Des Dieux qui vont fur vous envoyer leur colere ! 

( au Duc , montrant Lear & s'avanpant vers lui, ) 

Il te manque un forfait : monftre, égorge tonpere. 

LEAR.; % 

( revenant a lui au nom de pere , avec joie & un refie d'égarement^ 
Oui, je le fuis. . * 

Le du C , furieux. 

Hé. bien!... ■ 

Un Aûtre Soldat pu Duc. 
Meurs, traître ! 

( Il U déforme J 4? tourne fon épée contre lui , prêt k le percer, j 

E D G A R D. 

( Voyant le danger du Duc , & courant au Soldat qui va le tuer. ^ 

' ' '* Il eft ton Roi. 

( Tous les Soldats dit - Duc l'abandonnent ; ils fe rangent 
dans l infiant du parti' d'Edgard tombent avec refpeA 
aux pieds de Léar ; ils baijfent fd'evaht lui leurs armes Ef 
inclinent leurs drapeaux. ) 

Le duc."* ... 

Oil fuis-je? 

E D,G A R.D. 

. ( aux Soldats qui font. aux. pieds -de Léar. ) 

Quelle gloire 6;.pour.VQus 8; pour moi! 


Digilized by Google 


T R A G E D 1 E, > 

au Duc. ) 

Te voilà feul , fans arme, en butte à leür furie. 

C’cft moi qui, dans les fers , difpofe de ta vie, 

Ertil un Ciel vengeur J Parle, reconnois-tu 
L’invincible pouvoir qu'il donne à la vertu ? 

Va trouver tes pareils , Régane & Volnérillc. 

( aux Soldats. ) ■ 

Qu'on l'entraîne, foldats. ■" 

( Les Soldats C entraînent aujft-tôt. ) 








SCENE XIII. 

I - 

Comte de KENT, Gardés du'Düc d& 
CORNOUAILLES , EDGARD , un des Soldats du 
Duc DE CORNOUAILLES , un autre dë ses 
^LDATS , tous ses SoLDATS OU SON ArmÉE, L£ 
Duc D'ALBANIE , HELMONDE , Gardes du Duc 
D ALBANIE. 

Le D u c ’d' a L b a N I:E. 

Y mettant Helmonde dans les bras de Lear, y 


L, 


,, . . — *Ear, voilà ta fille. 

J ayoïs tout craint d’Ofwald , OfiVald levoit la main : 

J ai couru l’arracher à ce monftre inhumain. 

Moi-même dans Ton fang j'ai noyé le perfide. 
Volncrille, en ces lieux , doublement parricide. 

Evitant mes regards , & voilant fa noirceur , 

Irritoit fourdement les tranfports de fa fœur. 

On vient de les faifir. Le peuple eft autour d’elles. 

Et veut , dans fa fureur , déchirer les cruelles. 

On s’écrie , on les traîne , au milieu des affronts. 

Vers un féjour d’horreur, vers des gouffres prdfonds 
a couvrant leurs mains impies. 

Au foleil pour jamais vont cacher ces furies. 

Leur crime a mérite le plus horrible fort; 

Mais votre nom. Seigneur, les dérobe à la mort. 

On bénit vos vertus, on court, on vole aux armes, 
l ous les cœurs font émus , tous les yeux font en larmes. 
Vivez, régnez, mon pere. 

' LEAR. . 

O clémence des Dieux, 

(en regardant Ee^onde. ) 

De quel fpeélacle encor vous enivrez 'mes yeux ! 

..helmonde. 

Entre les mains d’Edgard ils ont mis leur puiflatice, 

I uor punir des ingrats & venger l’innocence. * 
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E D G A R D. 

Hélas ! pere trop teodre & Roi trop généreux; 

En m’expofant pour vous , )‘ai cru m’armer pour eut. 

LEAR. 

J'admire, en l’adorant , leur équité profonde. 
Approchez-vous , Edgard ; approchez-vous , Helmoode. 
Pecevez . met enfans avec le nom d’époux , 

Celui de Souverain qui m’eft rendu par vous. 

Pour paver vos vertus,. que font des diadèmes! 

L'un a 1 autre en préfent je vous donne vous-mêmes. 

( ait Duc î Albanie^ en lui montrant Helmonit, ) 
Duc, je te doit fet jours : jouis de tes bienfaits. 

En voyant les heureux que ta grande arae a faits. 

S ue n’ai -je, o moucher fils , ô Héros que j’adore . 
ne Helmondeà t'offrir, s’il en étoit encore ! 

( en montrara Edgard. & Helmonde au Corntt. ) 
Kent , voilà nos enfans , tu veilleras fur eux. 

Et vous , qui m’accordez ces amis généreux , 

Avant de m’endormir dans la nuit éternelle , 

Dieux! laifTez-moi goûter leur tendreffe fidelleS 
Si ma raifon s’éteint , daignez la rallumer , ^ 

Ou hifTcz*moi du moins un cœur pour les aimer. 

( La toile tombe, y 


FIN. 


* 


On trouve , à Avignon, chez Jacques Garrigan, Imprî. 
meur-Libraire , Place Saint-Didier , un afTortimeat complet 
Pièces de Théâtre. 
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